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IIES JILIFSCGNTRE LES ROMAINS’.

MME 304112115 ME.

CHAPITRE PREMIER.
Ville: de la Galilée de]? Gaglqnite quitzmiefl’ i

"par: tout" le: Romains. Source dupait your-
dain. ,

J323 E s places de la Galilée qui s’étaient me
;eî voltées contre les Romains après]; rî-
-::.;;:.îa fe déjetant rentrérent fousleur "o, if-

fance lors qu’is eurent aufiî pris Tatichëe.Ainfi
îls devinrent maîtrçslde toutes les villçs de tous
les lieux forts e’xce t6 de Gifcala. 8c de a mon-

ne, d’Itaburin, inhala qui efi afiife fur le la:
à ’o potin: de Tarîchée 8: qui dépend du royau-
me ÆAgi-ippa , s’étoit aufii revOltée : ô: Sagan
dt Seleucie qui font toutes.denx de la Gaulanite
avoient fuîvî fan exemple,.,.Sogan efl dans la ri,
tic fuperîeure de cette grqvinçe , ô: Gamala anf-
l’inferieure; Quant à 613m: elle efi afiife fa; Io

v 3 * r f0
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c de Semechon dont la longueur efl de foixanè
è fiades, la largeur de trente, ô: l’es marêts vont

iniques à Daphné. Outre les autres avantages de
a nature qui rendent ce aïs fort délicieux, ony

’ oit des fources qàui gro firent la riviere nommée
e petit ourdain l’endroit du Temple du bœuf
me o elle tombe dans le grand Jourdain. Le
dl [grimpa avdit dès le commencement de la

a:

. . a:Ë GUERRE pas J airs comme LES Ron:

ëv’ôlte un traité avec Ceux de Sagan à: de

Seleulie. * , ’ ’ l
îrw fin 25-.’JGHèPIT’R’E Il.

Situaïiaît Ëffbrte de la me de Canule. V affin-fiez
l’a lége. Le Rai Âgrip «voulant exhorter le:

age; àfii’endre (fi kfl’ç’d’ûn coup piquer".

:86. GAmala façonnant en fou afliette qui cit en-
- core beaucoup plus foi-te que celle de J ota-

par , ne voulut point entrer dans ce traité. En:
cit bâtie fur une colline qui s’éleve du milieu
(rune haute montagne , ce qui lui aEait-donner
le nom de Damel qui lignifie chameau : mais les

t ’ nanans l’ont corrompu, ô: la nomment Da-
une; au lieu de Dame]. Sa face 8: fes côtez font
remparez par des vallées inaccefiîbles. Celui ni
en. attaché à la monta ne n’en pas naturel e-
mmi: fi, difiîCile à aboràçlr; mais les habitans
Tom aura rendu inacce 51e par un grand re-
iüanChË’mént qu’ils y ont fait. La cnteétoitcou-

t’être un grand nombre déniai ons : 8: en re-
" fiant du côté du midi cette ville bâtie comme

un méfiée il fembloit qu’elle fût toute
prête de torii r. il s’éleVe de ce même côté une;

tonne extrêmement haute 1 dont la yallée qui
’ in au pied en fi profonde qu’elle fervoit de c1-

" ’* il"



                                                                     

LIVRE 1V. CHAP. II.

- . t il’ judelle : 8: dans le lieu où cette ville finiiroit il
7 avoit une fontaine enfermée dans fou enceinte.

Ainfi il lembloit que la nature eût prix plaifi:
irendre Cette place imprénable : 6: Jofeph n’a:
voit pas laifl’é d’y faire faire de grands ÎOŒCZ & n

plufieurs mines. Ses habitans émient encore plus
vaillans que ceuxlde Jotapat ; mais outre qu’il y
avoit beaucoup à dire qu’ils ne pffqnâpn fi grand
nombre , leur confiance en la orce e leur ville
dt en ce qu’ils avoient abondance de toutes clip:
fcs les rendoit lus œdipiens, à. leur initiai)-
préhenfion qu’i s auroient dû avoit de leursen-
nemis : car on s’y retiroit 8: on yjapportoit du à z
bien de toutes parts comme dansai; lieu d’allu-
rance; dt le Roi A rippa les airoit inutilement
fait afiiéger durant cpt mais.

VeÇpaiten étant décampé et]; 237°
proche de Tyberiade à; qui pot-recel 51an à caufe

’une fontaine d’eau mentit-.1251; guentlde’divere
(es maladies , artiya’devant "Mia. immune
tian de la place ne .lulzperrnit pas-de renfermer
(ultimement P3? une emmenant! mais il fors
rifla tous les quartiers unis pouvoient 8c,
Occu a la mont ne au 6,. andains de la une.
Les . parrains filât! leur 691mm; fprdfiérwtïeun
camp, lenvïr9n9sïre9s d’un aux à! parragërcut
leurs travaux. quinziérne Legign entrepritceç
lui où ily avoit unetour bâtie au plus haut lieu v
de la ville du crêté de l’orient z 1 cinquiéme ce-.
lui qui regardoitilç milieu de la vi le; de ladixié-
me travailloit à remplir les 8c autres lieux
Creux.

Le Roi Anima s’étant âliP’OÇllé des remparts 185*

pour. ’eithortcr les alliégez a e rendre fut frapé
au coude du bras droit d’un coup de pierre.
Cette bleflure mit les liens en grandeupeine, de
irrita extrêmement les Exalains 1p tant par leur

9



                                                                     

"6 Garant; pas Jours canna LES Ron;
afi’eâion pourlui- , ne parce qu’ils ne doutoient
point que ’li les Jui s avoient eu fi peu de refpeéï
pour" un Prince de leur nation ,ïil n’y auroit
point de cruautez’ qu’ils ne fuirent capable!
d’exercer contre des étrangers. - ’ x

oings ’P’I Tu E 111J

Le: Romain: emportent Gamala Infant, fiant
’ ’ après contraint: d’enfomr avec unegrandeperte.’

’ . - .1 ’ l r a . » i " l2.89.LE travail infatigable. des Romains joint à
leur "grand inombre’rendit leurs travaux par;

faits en peu de tems ç à alors ils placerentleurs
machines. Chai: a; fifipb qui étoient les deux
plus confiderables de la ville difpoférent leurs
gens a: les exhortérent à fe bien défendre r mais
les plus hardis n’étaient pas trop affurez , parce
Qu’ils ne croyoient pas pouvoir foûtenir "long-
tems le fiége à caufe qu’ils manquoient d’eau dt
de lufieurs autres chofes necell’aires. Ainfi il;
tell tirent feulement un peu :ôt lors qu’ilsfe fen-
tirent blefi’ez par les traits à: par les pierrequue’
ces machines pouffoient ils fe retîrérent dans. la
ville. Les Romains après avoir fait bréche ave
leur belier donnétent par trois endroits en mèm
teins, à: le bruit de’leurs’trpmpettes de de leurs
armes fut encore’a’u mentépat les cris des ha-’
hiatus. Les afiiégez tent une très-grande refi-
itance jufques à ce que fe trouvant’accablez par
le grand nombre de leurs ennemisils furent con-p
traints de ceder , dt de a». retirer dans les lieux de
l’a ville les plus élevez ’: mais les Romains les
pourfuivant ils fondîtent’filr eux, les renverf -
rent , dt les tuoient dans ces ruës étroites 8: fi
roides qu’ils ne pouvoient y demeureride pied

tête.



                                                                     

à

.. Lina .IV. en". 1H;me pour fe défendre. Ils fe jettérenten fou!
l e pour fe fauve’r dans les maifons qui étoient au

fierions : dt comme elles étoient peu fondement
bâties, un fi grand poids les fuiroit tomber : elles

l "en faifoient en tombant tomberencore d’autres ,
i ô: celles-là d’autres ; dt les Romains prenoient

neanmoins’ plûtôt ce parti de demeurer. à dé-
couvert; Plufieurs furent «fiable; de. la forte z
d’autres’fufi’oquez ar la pou dÇrÇÀ’flü’fl citro-

’ iez à à il en peut ainfi un rand nombre. Les
allié et qui voyoient avecpaifir tomber leurs
mai (ms les prefibient de plus en plusipour . les
Çontraindre de s’y jetter , de tuoient d’enhaut à
coups de trait ’ceux quife biffoient tomber dans
ces chemins figlifi’ans. Les ruines de ces bâtimens
leur (humilioient des pierres ;; les morts, des ar-
mes ; à ils fe feuloient, des épées deceux; qui re-

’ garoient encore pour acheVer de les tuer, Plu-
eurs Romains renioient en fejettant en bas pour

le fauver des malfons qu’ils voyoient tètes de
tomber : ceux qui pouvoient s’enfuir ne cavoient
ou aller à çaufe qu’ilsi notoient les chemins; dt
la pouiller; émit. ilépai e que ne s’entreconnoiië
faut pas ils le renverroient les uns fur lespautres,
Que fi quelques-uns étoient fi. heureux que de
tannoit s’échapper ilslfortoient aufii-tôt de la
Yl e. v ’ ’ ’ ’ .

C HA P I»T:R.E I..V.l

Valeur extraordixaire de Vefpafiu duit: cette
ocrafion.

Tite ne fe trouva point dans cette occafion 290-.
li perrlleufe,parde qu’il avoit que] uetems

agparavant été envoyé en Syrie vers mien-4’ w A4 -* Mas.
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8 Gruau pas loirs courge Les Ron."
Mais Vei’palien y fut toujours prefent, 6: jamais
Humeur ne fin plus grande que la fiennedevoir
ains l’es gens accablez fous les ruines d’une ville
qu’ils avoient rifle. il avoit trouvé moyen de gao
âner’u’n lieu et élevé, ou quoi qu’il fût toujours.

ans un entente danger il ne pouvoit f: refoudre
às’enfuir, parce qu’il croyoit également honteux
. périlleux de tourner le dos à l’es ennemis.Tant

de gaudes aflions qui avoient rendu toutelafuite
de, vie li’glqrie-ufe fe repreiiantant à fa memoirç
i’animment ne rien faire qui fût indigne de fa
vertu ’E a" comme li Dieu l’eût particulierement
’ llillé dans un, fi prenant befoin il fe ferra avec ce

etit nombre de gens qu’il avoit , ô: le couvrant
tous ,deleursarmes ils demeurérent fermes ou;
foutepir’ les traits ni leur étoient lancez ’en’-

haut. Une valeur à extraordixiaireparoilïant au);
juifs avoir quelque choie de divin , leur admira;
l’ion ralentît infenliblement leur effort : dt lors que
ce grand Çapitaixie vit qu’ils ne l’attaquoient plus
’que’foihlernentil le renta peu à peu , dt ne toute
na point lgïdos, n’après qu’il fut hors de la ville;

- Cette journée c iita la vie à un d nombre de
Romainâ’Îæ,’enft’autres à fibutius qui s’était fie

gnalé’ïen tint deôornbats est qui avoit fait t de
malauf fulls. j. n Ç itaine nommé Gal a: qui.
s’étoitï caché ’dans une aifon avec dix-fept fol-

dats Syriens , ayant entendu le foir ceux qui y
demeuroiggt and?! à table de la maniere dont,
on avont refolu d’agir contre les Romains leur
coupa la gbràe la nuit, de le Iàuya avec les liens
dans le camp dans avoir reçu aucun mal.

g. - -. . i CM:



                                                                     

Lrvnle. CHAP. V. f-
C H A P I T R E V.

Difconrr de 70121M101 4’13»: arme’qwttr la renfila:

mauvais farté: qu’elle avait au.

COmme les Romains n’avoient point encore 2.9:;
eu de fuccès qui leur eût été il dcfavanta:

geux, V efpafien voyant les liens abattus par la dou-
leur d’une telle erte, ô: plus encore par la honte
de l’avoir ahan onné dans un fi grand petil , il
n’oublia rien pour les confoler,ôt ne voulut pomt

1er de lui , de peut qu’il ne femblât leur faire
quelques reproches. Il’fe contenta de leur dire ,1
,, Qu’il faut fupportet genereufement les accidens
,, qui font communs à tous les hommes ; que l’on
,,ne gigue jamais de victoire fans quïilïcn coûte
j,, du ’ giz’que’la fortune ceil’eroit d’être fortune

,,fi elle étoit toujours confiantezque comme elle
,, fe plaît au changement ils ne devoient pas trou:-
,,ver étrange qu elle leur eût fait fentir par cet.-
,,te petite perte l’obligation qu’ils lui avaient de
,, leur avorr fait remporter tant d’avantages fur
,,lesfljuil’s; dt qu’il n’y a pas moins de lâcheté àfe

3, lai et abattre par les mauvais fuccès qued’info- ’-
,,letice àfaire vanité de ceux qui font favorables.
,,Confiderez donc , ajouta-t il , que l’on peut
,,pafi’er en un moment des uns aux autres; que
,,ceux-là font veritablement vaillans dont l’ame
,,demeure toujours en même alliette dansle bon- .
,,heur de dans le malheur, dt qui fçavent profiter
,,des accidens qui leur ont été contraires. Ce qui
,, nous e11 arrivé ne doit être attribué ni à man-
,,que de courage de nôtre part, ni à la valeur
,, des Juifs. La nature à combattu pour eux cou-,-
,,tre nous; dt c’en à elle fraie qu’ils foutrait.-

’ ’ ’ i ’ ,,vables
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in GUERRE pas loirs comme LES Ron?
,,vables de ce que nous ne fommes pas demeura
,,viélorieux après les avoir vaincus. Si l’on p0!!!
,, voit vous blâme-ace feroit de cet excès de har-
,, diclÎe qui vous a tait pourfuivreles ennemis juil
,,ques dans cette plus haute partie de la ville qui
,, leur donnoit tant d’avantage fur vous e: au lieu
,, que vous deviez vous contenter de vous être
,;reiidus maîtres de la buire ville, dt deles obli et
,,enfuitc d’en venir à un Combat que la dilficu té
,,d’une telle ailiette n’auroit pas rendu fi inégal.
,,MJÎS il faut réparer’par une fige conduite la
,i, faute qu’une trop grande ardeur vous a fait
,, commettre. Cette impetuofité inconfiderée cit
,,indigne des Romains , qui ne doivent tien fai-
,,-re qu’avec prudence : elle n’a partient qu’à
,,des Barbares ;*’ &il la faut laitier en’partage aux
,,Juifs. Re relions donc nôtre maniete ordinaire
,,d’agir : être ce mauvais l’accès au lieu de nous
,,étonner nous anime par le" déplaifir d’y avoit
,, donné fujèt à que chacun cherche dans fou cou;
,,rage à: en dm épéeà fe’con’foler dela perte de ses

,, amis en donnant la mort à ceux quileur but ôté
,,la vie. Je vous en montrerai l’exemple en con-
,, tiuuant comme j’ai toujours fait à" m’expofet
,3 le premier au peril ," 8: à m’en retirer le dernier.

Ce difcours d’un fi excellent chef rendit lajoye
a toute l’armée. Les allié ezvd’un autre côté en
eurent beaucou ’d’abor" de l’avantage qu’ils
avoient remport contre toute forte d’apparence:
mais elle cella bien-tôt parce’qu’ils ne pouvoient
plus efperer tilde traiter ni de fe fauver , ô: que
les vivres leur manquoient. Aïoli. ils commencé-
rent à perdre: cœur ,98: ne lail’férent pas dans ce
découragement’de travailloit de tout leur pouvoir
pour fe détëndre. Les plus vaillans entreprirent.
la garde de la bréche , dt les autres celle des mua
railles qui étoient’deme’urées entieres.’"L’es

. * t mains,

r. u u



                                                                     

Lulu 1V. CHAP. vs. tr
malus refirent leurs lares-formes pour atta, uer
de nouveau la place. lufieurs des habitan’s’ s en-.
fuirent par des vallées li difficiles que l’on n’y
tilloit point de garde :’d’auttes par des é ours
où Ceux qui n’ofdient en fortir de peur’ ’être
pris mouroient de faim ,l (St l’on ralTembloit tout
te que l’on pouvoit de vivres’pournourrir ceux’
qui étoient encore en état de combattre , à
a; l’extrémité ou ils fe trouvoient réduits ne

oit point perdre courage. l

CHjA’PAIITRE er.
Plufieur: 3:11:19 s’étant fortifiez fur la montagne

d’IMburin , VejPafieu envoya Placide contr’eux ,
(5’ il le: difipe entièrement; " ’

. ’Occupation qu’un il rude fiége donnoit à
Vefpalien ne l’empêcha pas de penfer en

même tems.à difii et ceux qui. avoient occupé
le mont’Itaburin. . ette monta ne où une grande
multitude’de peuple s’étbit a emblée dt dont la
hauteur’efl de trente Halles , cit limée entre le
Grand Champ dt Scito’polis. Elle cil inaccefiible
du côté du feptentrion &il afin foufommetune
plaine”de vingt-lix lia es. lofeph à; les’Juifs qui
l’avoient fillVl l’avoiênt enfermée de murailles en

uarante jours ,’ quoi qu’il ’n’y eût point d’eau

ut ce lieu que Celle ui tomboit duciel; maison
leur en avoitfournî ’en bas avec les autres ma-
teriaux neceiïaires’ pour cet ouvrage. ’

* chpaiien y envoya Placide avec fix cens che-
vaux : dt comme il auroit eu de l’imprudence
d’entreprendre avec 1’ peu de troupes d’attaquer

2.93.

294a

ces Juifs fur la montagne, il fe contenta de les p
exhorter à la paix avec allurarlce de leur pardon-

’ ’ i 116L



                                                                     

u Guru: pas loirs comme LES Ron;
net. Plufieurs s’avancérent vers lui en failànu’

. femblant de fe laiflÎet perfuader; mais avec in-À
tention de le fur rendre. Il avoit de fou côté le
même deflèin , il y téüfiit : car leur arlant’
avec beaucoup de douceur il les attira mfenfi-n
blement à la campa ne. Les Juifs l’y attaquée.
rent, dt il fit femb ant de s’enfuir (mais lors;
qu’en le pourfuivant ils il: furent engagez airez,
avant dans la plaine il tourna virage , en tua plu-
fieurs , mit le relie en fuite , dt les empêcha du
regagner la montagne. Ceux qui y étoient de;
mentez l’abandonnérent enfaîte pour fe retirer à
Æerufalem ; à: les naturels habitans fe rendirent à.

lacide à caufe qu’ils manquoient d’eau.

CHAPITRE VIL
De uellefortelaville deGamalafiltenfin ri]? Iar

lez Romains. Tite y entre lepremier? Grznl

carnage. , -a95-CE endant une grande partie de ceux des
- .. a réglez dans Gamala qui avoient paru les

plus har is fe cachoient pour tâcher à fe fauver.
Ceux qui étoient incapables de porter les armes
mouroient de faim : 4 il n’y avoit qu’ n petit
nombre, de vetitablement vaillans qui &ûtinf-
leur encore le fiége , lors que le vingt-deuxiémq
jour d’Oétobre trois foldats de la quinziéme Le:
giou qui étoit de garde fe gliEérént avant ludique
J’ufques au pied de la plus haute des tours e la
ville qui étoit de leur côté. La à la faveur- dela
nuit dt fans ne ceux qui gardoient cette tout
s’en appetçû eut ils arrachèrent du fondement.
de la tout cin I grolles pierres , dt fe retirérent
promtement. ette tout tomba aulIi-tôt après
avec un grand bruit , dt accabla fous les ruines

- I tous
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sans ceux qui étoient dedans. Ün évenementli’
-furprenant jetta un tel effroi dans l’efptit de ceux
qui gardoient les autres poiles, qu’on les voyoit
fuir de tous côtez , dt, ceux qui fortoient de la
ville pour fe fauver étoient tuez parles aliie’geans.
Charés étoit alors malade à l’extrémité , dt la
fra eut qu’il eutavança fa mort.

es Romains fe fouvenant de ce qui leur étoit
arrivé auparavant n’ofoient fe bazarder d’entrer
dans la ville de vouloient attendre Jufques au
lendemain. Mais Tite qui étoit alors de retour
ranimé par le refi’entiment du malheur qu’ils
avoient eu durant fou abfencc , y entra douce-s
ment avec deux cens chevaux dt quelques foldaœ
choiiis. Aufli-tôt le bruit s’en répandit dans la
ville : une partie des afiiége’I. s’enfuit comme
gens deIEfperez vers le château en traînant leurre
ernrnes dt leurs enfants : d’autres allérent à la

rencontre de Tite 8: furent tuez fes foldats 5’
dt d’autres ne pouvant entrer s le châtrera;



                                                                     

sa; GUERRE pas Jatrseonrne Les Ron:
dt ne fçachant que devenir tombérent dans les.
corps de garde des Romains. L’image de lamort
paraîtrait par tout en des manieres difi’erentes l
l’air retentiiToit de gemiEemens ; & toute la
ville étoit arrofée du faug qui cauloit des lieux

élevez. . pchpnfien amena toutes fes troupes contre ce
château. Il étoit afiis fur le femme: de la mon?
tagne dans un lieux pierreux de très-diflicile ac-
cès , tout environné de rochers ; dt fi élevé que"
les fléches tirées ar les Romains ne pouvoient.
aller jufques-lâ’. Il:
re l’avantage de les repoufl’e’r aifément à coups

de traits dt de pierres. Mais comme il le ciel fe.
fût dcclaré en faveur des Romains contre ce
malheureux peuple , il s’éleva un tourbillon qui.
pouffoit leurs traits vers les Juifs , 3: emportoit
ceux que les Juifs leur lanâoient fans qu’ils plâtrent
Millet ’ufqucs à aux. ’ ’e vent impetueux t’ai.
[bit aufli que les afiiégez ne pouvoient demeurer
débout dans les lieux ou ils auraient du le te.
fenter à la défenfe ’ &l’épaîil’eur de la nuée en:

déroboit la vûë des Romains; Ainfi ces der-
niers. ayant ga né le haut de la monta ne les
environnérent e toutes parts , dt le ouvcnir
de cette journée qui leur avoit été il funefle les
animoit de telle forte , qu’ils tuaient indifi’erem-
ment ceux qui leur refluoient dt ceux quifevouq
laient rendre. Les autres ne vdyan’t plus d’efpe-
rance de falut jetterent leurs femmas dt leurs en-
fans du haut en bas de rochers , 8: fe précipité-
sent enfuite pour ne les pas futvivre d’un mo-
ment : en quoi leur cruauté envers eux-mêmes
furpafi’a en ce, qui. étoit du nombre, celle que la
colere des Romains leur fit éprouver : car cinq
mille perirent de la forte; au lieu qu’il n’y en’
(tut que quatre mille de tuez. Du telle jugal:

es afiiégez avoient au contrai--

.’t’ Il: f7? FPlz’f!

Il
1Vx

Il 1.7 ’s” fifi.

[r [fla 11’ .21. 9 A" l

l-

[Id-7 (l

a Il .Ç- a

a
.1; La”



                                                                     

lavas 1V. C.31Ar.,VIII. ry
Ëngeaüce nÎalla plus 10m que fit alors celledes

onzains. Ils n’ garânërent pas même les en-
fans î de il ne te a etout ce malheureux peu-
Kle que deux filles de Philippe: fils de Joachim

omme de grande qualité à qui avoit été Gene-
ral de l’armée du Roi A ippa : encore ne fu-
rent-elles pas redevables e leur falut à la cle-
mence des Romains à mais à ce que S’étant ca-
chées on ne les trouva point durant Cepbarnage.
Aînfi be vingt-troifiéme par d’0&obrekvit ar-
river. l’entiere defiruêtion de Gamala Qui avoit
congruence à fe revolt’er le vingbuuieme de Sep-

tern re. .au!
CH AzP 1 T R E VIH;

Ve afién en» e’ Titefim I: afli! et Gèfmlal où
gaulis dèyLwi origifai’re «lagune oille :205:
chef l :faéîizux. l

Ifcala Te trouva alors être la feule arille dez96;
. Galilée qui refiloit à prendre. Une partie
de ceux qui étoient dedans defiroient la paix ,
parce que la fiplûpart étoient laboureurs dont tout
le bien con [tort en ce qu’ils pouvoient tirer de
leur travail. Il y en avoit d’autres en filez grand
nombre 5 6: même des naturels habitans , qui
l’étaient corrompus par leur commerce avec
aux gui ne vivoient que de brigandages , a; v
JEAN 1s de Levi les pouffoit alarevolte.Ç’etoit f
un très-méchant homme , grand trompeur, in!
confiant dans fes affeâions, qui ne mettoit point
de bornes à fes efperanees , ui ne failoit cons
feienée de rien pour réüfiir à erfonnenedoua

. mit plus. ne .ce t par il: efir de s’élever.-
gu autor: r qu’il, (en portoit avec, tant d’arââge

s



                                                                     

i6 Gueux]: mas lit-ms connu: très Ron; -
flans cette guerre. ous les factieux lui obéjilê
filent : ô: quoi que le peuple fut airez difpofé à
traiter avec les Romains , îlien étoit retenu par
I’ap réhenfion qu’il avoit de ces mutins. f
’ Jefpaflen commanda Tite pour marcher con- L
ire cette Iplace avec mille chevaux , envoya la
dixiéme egion à Scrtopolis , à: s’en alla avec
les deux autres à Cefarëe afin de donner moyen
à l’es trou es de le rafraîchir enfuîtede tant de
travaux , l ’ les mettre en état de fnpporter ceux
qui leur relioient à entreprendre. Car-iljugeoit
allez que Jerulalem lui en fourniroit une ample
mariera, parce qu’outre que c’étoit la capitale
de.la Judée à: qu’elle étoit extrêmement forte ,
rien n’étoit plus difficile que de fe rendre maître
d’une ville défendue par un aufii grand nombre

de gens que celui qui y arrivoit de toutes parts 4
& que leur extrême valeur rendoitfi difiîcîles à" p
Vaincre quand même la force de la place n’au- g
toit point augmenté leur audaCe. Ainfi il vdu- 4x:

A loir préparervfes foldats à de fi ands (SE-de (i
w ’iperilleux combats Comme on pr pare les athleô’

tes à ceux anfquels on les delliner ,

l g-u A.»r

ÆU.

517-7717.;

,-« W fr ,2" e- i.., ,. . ,,-

G-HAPITRE 1X., . ,
a?" e r: 15 Jeux Gifi’dlfi, d’où Êedx épie: l’a-r 1.").
1’ glairera; e’ l’en (toit fui la nuit , Cf s’était; p. ’

fauve’à "441m. v a , , . -’ V.
Ç97. Ors que Tite eut rêconnula ville de Gife’alà;

l il la ’Ugea facile à prendre : mais commg I
le fang r panai! dans Gamala avoit pleinement
fifisfait fa vengeance de la âne faire par les, ï;
Romains à ce fiége,’ ô: que clernente aven; f;
horreur du traitement que les. faldats Fabien l x:
au: douté vous de Gil’c’alaeh «intimant 1:. î;

u. y a Inn



                                                                     

LIVRE AIV. .CnaruIX.’ a» i7
hnocens avec les coupables s’ils prenoient la
place de force , il refolut de tâcher plutôt à s’en
rendre maître par la douceur. Ainfi il dit à ce
grand nombre de ont. qui s’y étoient renfer-
mez dt dont la pl part- éto’ient’des fielleux :
,,Qu’il ne comprenort- pas par quelle raifon ton.
,,tes les autres villes étant prîfes ils fe perfus-
,,doient.’de pouvoir feuls refifler à la puiflânce
,,des Romams , après avoir vû que des places
,,beau coup plus fortes que la leu’ravoîent étëema
-,-,portées au premier airant ,, 8:. que celles qui
gavoient ouvert leurs portes jou’iffoient pailible-
’,,ment de leur bien -:’ Que s’ils vouloient faire
,,comme eux fins .s’opiniâtrer davantage dans
,, un defiein qui ne leur pouvoit réfifiïr; il leur
,,donnoit fa parole de les traiter de la même
,,forte ô: d’oublier l’infolenee qu’ils avoient euë

,,de le revolter , parce qu’ilzcroyoit la devoir
g, pardonner à l’efperance don-t ils fe flatoient de
,*,recouvrer leur liberté; Mais que s’ils refu4
,,lbient des offres .fi avantageux Il les traite?
,,roit à touterigueur’, 8: qu’ils connoitrbient
,, alors , mais trop tard que ces murailles en la
,’,forcevdefquelles ils 1è confioient leur feroient
5, un ’foible recours contre les machines des Rov
,;mains 8: qu’ils auroient été lesiplus auda-
,, cieux de tous les Galiléens qui feroient parleur
,,faute devenus efclaves. - . - . h:Tite ayant parlé de la forte nul des habitanshe
lui répondit, ni ne pouvoit lui répondre parce
que les faétieux s’étorent rendus ma tres des mu-
railles 8: avoient mis des gardes à toutes les por-
tes avec défenfes de laitier entrer qui que cc fût.
Jean. prit la parole pour tous ô: dit- : ,, Qu’il ac-
,,ceptoit ces offres, ô: Êu’il- perfuaderoit aux
,,autres de les accepter au 1 , ou les y contrain-
,,droil: par la force : mais (in? prioit que l’en -

Gagne Tom: Il, 1,an



                                                                     

a: GUERRE DES Jours CONTRE Les Ron.
n accordât cette journée à l’obfervation "de leur loi,

,,qui les obligeant à fefler le sabath ne leur pet?
,, mettoit non plus de faire ce Jour-là des traitez
,,de paix que de prendre les armes pour faire la
,,guerre : à quoi ils ne pouvoient contrevenir à:
,,on ne les pouvoit contramdrefansimpieté: ne
,, ce retardement n’importoit de rien , puis que fi f:
,,quelqu’un .s’en vouloit fervir pour s’enfuir la f.
,,nuit il étoit facile à Tite de l’empêcher en t’ai; .3?
,,fant faire bonne garde , ô: qu’il en tireroit me. "1-.
i, me de l’avantage g parce qu’ayant deilein de les Er.
,,fauver en leur donnant la paix, ce n’étoit Sas 1
,,une aélion moins digne..de lui d’avoir égar à ’-
l,l’obfervation de leur loi ,- squ’à aux un devoit 39’:

,,îndifpenfable de ne la pas violer; A 2:.
Tite ne le contenta pas d’accorder Cette de. in

mande , il s’alla camper plus loin de la ville au. fr
près d’un grand bourg nommé Cydeli’a quiapparc 3:
tenoit aux Tyriens qui a toujours été ennemi ’:
des Galiléens. Mais ce n’étoit pas, par ref est Cg
pour le ’our du Sabath que Jean avoit parlé e la z»;
forte. lia crainte d’être abandonné fi l on en V60 r;E
noir à la force lui faillant mettre la feule efperanâ
çe dans la fuite : lbn deilein étoit de tromper Ti;
te à: de fie fauver la nuit : 8: il y a fujet de croire’
que ieu le voulut préferver pour fervir à laru’r’i-

ne de Jerufalem.. q a ’.Aïoli la nuit étant venuë ë les Romains a; p
point de garde, il s’enfuit à Jerufalem - 3.
h n’emmena pas feulement avec lui tout ce qu’a t;
avoit de gens de guerre ,’ mais auflî quelques. 1.,
uns des principaux habituas avec leurs familles; s"
Gomme l’ap éhenfion de la mort Ou de la fers. il
vitude leur noir du courage & de la force Î.
gantent vingt llades de chemin : mais alors le:
l illards , les femmes à. les enfans n’en pou- If

v et I! a

,4

un: plus; ils curent recours aux cris 6: aux Ë’

a ’ t- i - - v ’Pla’nèæ



                                                                     

A
î

a

t 3,; a... au. r..k w. -.LIVRE 1V. on»; 1X. ; à;
plaintes z plus ceux qui demeu’roientvoyoientleç
autres s’avancer ô: fe trouvoient abandonnez d’euxà

plus ils s’imaginoient que les ennemis étoient
’ roches 8: prêts de les prendre prifonniers : le
. rait qu’eux-mêmes failoient en marchant leur
perfuadoit qu’il” Venoit de ceux qui. les pourfui-L
voient ,. dt ils-regardoient continuellement clerc,
titre eux comme s’ils les enflent déja eus fur les-
bras. Plufieurs fe prelfoient de telle forte dans
cette fuite qu’ils fe renverfoient les uns furles aué
ires; ô: rien n’étoit plus pito able que de voir lei
femmes a: les enfans étou et. dans cette prefl’e;
Quelques-uns à qui il relioit encore un peu de

’ force conjuroient avec une voix lamentable leur:
maris &leurs proches de les attendre. Mais il;
n’écoutoient pas tant leur voix que celle de Jean,
qui leur crioit de ne penfer qu à fe fauver pour;
âagner un lieu d’où ils’pourroient fe venger des

omains s’ils les emmenoient prifonniers. Aînlî
tette multitude fe trouvant reduite à un état fi
déplorable s’en alla qui d’un côtéqui d’un autre

felon que chacun avoit de la force. 4 l
k Lorfque le jour fut venu Tite s’approcha delà
villepour exécuter le traité. ,Les habitans ne lui
ouvrirent pas feulement les portes ’ ils vinrent
même au-devant de lui avec leurs emmes , en
le nommant leur bienfaiéteur de leur liberateur,
Ils lui dirent comme quoi Jean s’en étoit fui ,

- le priérent de leur pardonner 1,. ô: de le contente
ade punir ceux. des &ieux qul pouvoient être ra

ne: parmi eux. Tite enfuite de leur priere com-
manda une partie de fa cavalerie pour pourfuivœ
Jean ; mais il arriva à Jerufalem avant qu’ils le pût?
l’eut joindre. Ils tuérent près de fix mille de ceux
qui s’enfuyoient avec lui, à: ramenérent environ
trois mille femmes ou enfans qui étoient écarteq
en divers endroits.

- . ’35 Il:’ ou:



                                                                     

sa Guru a, pas Jours couru us Ron;
i Tite eut eaucoup de déplaifir de ce qu’on n’a-U

voit pû prendre ce fourbe pour le châtier comme
il le meritoit ; mais le rand nombre de morts à:
de prifonniers adoucit a colere. Ainfi il entra dans
la ville avec un efprit de paix , fit abattre feule-

4 ment une petite partie des murs commepour en
prendre poffefiion, à: nia de plus de menaces que
de châtimens envers "ceux qui avoient été la cau-
lë du trouble t non qu’il ne defirât de punir ces
méchans ; mais parce qu’il ne doutoit point que
plufieurs pour fatisfaire leur haine particulicre en
acculeroient qui ne l’étoient pas , ô: que dans ce
doute il aimoit mieux laitier vivre des coupables
que de faire mourir des innocens , parce que ces
coupables pourroient peut-être devenir plus rages
par la crainte du fupplice ou par la honte de re-
tomber dans un crime qu’on auroit eu la bonté
de leur pardonner ; au lieu que l’inJufiice quiau-
toit coûté la vie a ces innocens feroitl’ans remede’.

Il laifi’a une arnifon, dans la ville , tant pour
retenir en leur evoir Ceux qui pouvoient être dit?
pelez a exciter de nouveaux troubles , que pou :-
alrurer ceux qui ne delîroient ne la paix: ô: i
s’acheva la conquête de la alilée après avoir ç:
coûté tant de travaux aux Romains;

CHAPITRE X.
Seuil: Gi cala J’e’tantfauvl à guidaient tramp; i

le e culai reprefextant farinant 1’ état d
’ de: c o cr. .Difwfion entre le: Ïmf: : 65’ nife-
m de la 31131:.

398. LOrfque Jean à: ces faélieux qui l’avoient fait
vi furent. arrivez à Jerufalem tout le (peuple:

s’àflembla autour d’eux pour leur deman et des; *

i V, j 895E- 1



                                                                     

. lamai! 1V. OHM. Xi fu’
louvelles des malheurs arrivez à leur nation : de
cequ’ils s’étoient tellement prelrez dans leurfuiq.
te qu’à peine pouvoient-ils refpirer répondoit af-Ï
fez pour en: : mais rien n’étant capable d’abattre
leur Orgueil ils dirent : ,, Qu’ils n’efuyoient pas
,1 les ROmains ; mais qu’ils venoient: volontaire-
,2’ment ’fe Joindre a eux pour les combattre d’un
,, lieu plus avantageux , parce qu’il y auroit de
,; l’imprudence àpe’rir inutilement danslune, aufiî
,5’méchante lace qu’étoit Gifcala lorsqu’il étoit

,gbel’oin de" e conferver pour défendre leur capi-
,’tale. z,Jean dt les liens en (parlantainfi ne purent
llbien colorer leur retraite un prétexte honnête
que plufieurs ne! reconnûlfent que c’étoit une ve-
ritable fuite ;* dt le ra port de quelques rifono
niers étonna tellement e peuple u’il con rdera la
mine de Gifcala comme celle de Ïemfalem. Mais
Jean fans témoi net la moindre honte d’avoir aban-
donné dans (a dite un fi grand nombrede gens,
n’oublia’rien pour animer chacun. à la guéri-geai,
lès” flattant de la créance qu’ils étoientbeaucoupl’

plus forts que leurs ennemis. Il tâchoit même de
perfuader aux fimples que quan les Romains au!
mient des ailes , ils ne pourroient jamais entrer.
dans Jerufalem ; dont il ne falloit point de meil-
leure preuve que l’extrême peine qu’ils avoient.
me àprendre les petites’places de la Galilée , de
que toutes leurs machines yl avoient été ruinées.
Les jeunes gens fe lamoient tromper par ce dit-v.
cours : mais les plus âgèz ô: les plus rages gré;
voyant les malheurs a venir fe confideroient éja

comme perdus. ’ i ’ ’ vTel étoit le trouble à: la confuiion où J erufa- 209s
lem fe trouvoit alors : de avant la fédition qui ar-
riva enfuite une partie du peuple de’la campa ne

l avoit commencé à fe divifer. Car’lorfque ire
2 très la prile de Gifcala fut alléàCefatée Vagin

. .’. is’il



                                                                     

a: Gomme pas braconna 1.! Ron;
’n en étant parti g Il .fe rendit maître Janinigg.

à d’Azot, y mit garnifon, 8: emmenaavecluîen’,
s’en retournant un grand nombre de peuple qui,
s’était remis fous l’obéïffance des Romains.
Quant aux villes il n’y en avoit point quine fur-
fent a itées de divifions domeliiques , dt les ar-’
mes es Romains ne leur donnoient pas plutôt
le loifir de refpirer qu’elles les prenoient contre
elles-mêmes , tant l’animofité étoit rande en-
tre ceux qui vouloient conferver la aux, à: ceux
qui ne defiroient que la guerre. ette divifiorr
commença par l’es familles quiétoient dès long-
tems ennemies , pafl’a enfuite Jufques aux peu-j
ples ui étoient auparavant les plus unis, ô: cha-*
cun e rangeant du côté de ceux qui étoientde
fou même lèntiment, ils fe declaroient fans crain-
te lorfqu’ils fe trôuvoient en afi’ez grand nom-
bre. Ainfi tout étoit en trouble : &vceux qui ne’
deiiroient que-le changement 6: que la guerre,
prévaloient ar leur jeuneil’e ô: par leur auda-

. ce fur ceux ont l’âge plus meut fe portoità em-x
brafl’er uneconduite plus’fage. i l r ’
’ Dans une telle confufion chacun voloit d’a-

bord en particulier : mais après s’être affam-
blez ils cireroient ouvertement leurs briganda--

es , 8: ne aifoient pas moins de mal que leS :.
z avoit autre diti’erence env i
o

omains. ’Ainfi il n
tre celui queules per unes dont on tenoit le
bien fouilloient des unsfôt des autres l p
leur paroifi’oit beaucou plus rude d’être traitez.
de la forte par ceux e leur nation , que 395”:
pas par des étrangers.

1.14

E

57-7)

.1 à

non qu’il il



                                                                     

lavai: IV.’Cuxr.1Xl; " a!

CHAPITRE XI.-
Ler 311i r qui caloient dont la campagne feintas:
. dam erufalem. .Harribln (ratinez. impie-
: rez qu’il: y exercent. Le Grand Sarrijrmnur

Ananas e’mfit le peuple contre aux.

Ans une telle mitere les. garnirons établies 300g
Pdans les vil-les ne penfant qu’à vivre à leur

le fans fe foncier de leur patrie, ne fe mettoient
point en peine d’afiifler ceux qui fe trouvoient
opprimez z dt les chefs de ces voleurs après s’être
unis enfemble; 8c avoir formé un grand corps
le rendirent à Jerufalem. Ils n’y trouvérentpoint
d’obfiacle , tant parce que performe n’y comman-
doit alors avec autorité , que parce que l’entrée
en étoit ouverte felon la coûtume de nos peres
a tous les Juifs fans exseption , à en ce tems
plus que jamais , à saule qu’on étoit perfuadé
’ e l’on n’y venoit que par afl’eétion,& rie

efir de fervir la ville dans cette guerre. e-là*
tira fa naîtra-nec un fi grand mal que quand il ne
feroit point arrivé de divilion’ ans cette grande
ville il auroit feul cauië fa perte, parce qu’une pare
rie des vivres qui auroient pû [adire à nourrir
ceux qui étoient capables de ladéfendre, fut con-n.
fumée inutilement par cette rande multitude de

eus inutiles : mais il fut au caufe des [Éditions
ont la famine fut fuivie.

D’autres voleurs vinrent de même de la cam- 305.
pagne fe jetter dans Jerulalem à: le joignirent à "
Ces premiers qui. étoient encore plus méchans
qu’eux. Ils ne fe contentoient pas de voler dt de-
piller : leur cruauté alloit jufques au meurtre: 6:
leur audace étoit telle qu’ils les commettoient.
en plein jour liras épargner les perfonnes de”

il. 4 t. » a. B 4



                                                                     

302..

sa Gueux: pas lutas comme LES Ron;
la plus grande qualité. Ils commencérent par merci
c’est! prifon lampa: qui étoit de race royale 8: à,
qui l’on avoit confié la garde du.tréfor public
comme au premier de tous en dignité. Ils traité-
rènt de la mêmelforte Lewia: 8: Sapin: fils de Ra-
guel qui étoient aufiî de race royale 8: les autres
âcrfonnes les plus confiderables. Une fi horrible

folence jetta une telleilterreur dans l’efprit du
peuple , que comme fi la villeeût déja été prife
chacun ne penfoit qu’à fe firuver. 2 : x a - "
. (les (celerats pafférent encore plus avant. Ils

crûrent qu’il y auroit du peril pour euxde retenir
plus long-tems en prifon des perfonnes de fi gran-
de qualité; que tant de gens qui les vilîtoient fa
pourroient porter. à venger l’outrage qui leur
étoit fait, 8: qu’il y avoit même fujet de craindre
que le peuple ne fe foûlevât. Ils refolurent donc:
de les faire mourir , .8: envoyèrent l’un d’eux
npmmé Jean ou autrement Darne: accompagné de
dix autres les tuertdans la rifon. s Pour couvrir
de quelque prétexte une a ion fi, déteitable ils
publiérent qu’ils. avoient promis aux Romains de
les introduire dans la ville z qu’ainfi on ne devroit
pas les confiderer comme des citoyens, mais com-I
me des traîtres : 8: leur audace lesportajufques à;
fe glorifier d’avoir conferve par leur mort la liai.
bertél, de leur patrie. a - r ç a ”

. Dans la crainte .8r l’abattement où étoit le peu-
pie , ’ la préfomption 8: le pouvoir de ces factieux;
allérent à un tel excès qu’ils lofoient même difpo-ï

fer de la grande Sacrificature. , Ils rejettoient les
familles qui avoient accoutumé de la polleder fuc- .
cefiîvement ., 8: établiifoîent dans cette haute di-
gité desvperfonnes fans nomô: fans naiifance, afin

l les rendre complices de leurs crimes; des en;
indignes d’un fi grand honneur ne pouvant re ufer
d’obéir à ceux qui les y avoient élevez... à ï

D’un -

,,.î

Il la u f3



                                                                     

.Lrvxn 1V. CHAR; X111. ’
. D’un autre côté il n’y avoit point. d’artifices

de calomnies dont ces féditieux ne fe ferviiTenc
pour commettre enfemble les perfonnes les plus
qualifiées Ôt qu’ils avoient fujet de craindre, afin
de retirer de l’avantage de leur mcfintelligence 6c
de leur divifion. Mars ce n’étoit pas aile: pour ces
méchans deifaire fentir aux hommes tantpd’effets
de leur filreur, leur horrible impieté palTaJufques
à- ofer-outrager Dieu en entrant avec des épient
foüillez -& des ames criminelles dans le San uai-s
re. Alors le peuple s’émfit. contr’eux à la per-
fuafionv du Granq Sacrificateur A N A N U s non
moins venerable paran âge ô: ar fonextréme
fagelfe que par l’éminence de dignité ô; ni.
auroit été capable d’empêcher la ruine de Île v a
lem s’il eût pû éviter de tomber dans le piége que

ces fcelerats lui tendirent;

i CH A? 1T" RIE x11.

Le: Zelatenr: veillent changer l’ordre établi tou- t
:tbant le. aboi: de: Grand: Sacrifimteurr. Ana-
am: Grand Samificateur E5 filtre: de: princi-

pahx iSacràîmteurZr animent Iapeuple contr’eux.

L Es Zelateurs (car c’efi le nom que ces im ies 3031..
fe donnoient) pour fe garantit des effets ela

haine du peuple s’enfuirentsdans le Temple , en
firent leur citadelle, 8: y* établirent le liège deleur
tyrannie. Entre tant. de maux qu’ils faifoient rien
n’étoit fi infupportable ueleur mépris pour les
chofesïles plus t’aimes: ont éprouver jufques où
pouvoient aller leurs forces ô: l’appréhcnfion du

uple ils tentérent de fe fervir du fort pour éta-
liriles Sacrifitateurs , en foûtenant que l’on en

î ufoit autrefois ainli ; au lieu que cette dignité

. ’ t01t



                                                                     

16’: Gueux: pas Joris com-n’a pas Ron;
étoit fucceflive , a: que c’étoit abolir la loi peutÏ
établir leur iuj ulte autorité. Mais ils furent con- ’
fondus dans leur malice : car ayant fait jetter le
fort fur l’une des familles de la Tribu confacrée à
Dieu, il tomba fur PhanÏÆJ fils de Samuel du bourg
d’l-hphtafi qui non feulement étoit indi ne d’une
telle char e, mais qui étoit lirufliqueôt li ignorant
E1?! ne çavoit ce que c’étoit que le faccrdoce.

’ ors qu’ils l’eurent tiré malgré luide fes occupa-

tions champêtres , 6c revêtu de l’habit fitcerdoral
qui lui convenoit fi peu , comme ils en auroient
revêtu un acteur fur le théatre , ils l’infiruifirent
de ce qu’il avoit à faire ; à: une fi grande impieté
ne palfoit dans leur efprit que our un jeu. Les
veritables Sacrificateurs re arcfant de loin cette
comédie dt dquuelle forte ’on fouloit aux pieds
l’honneur dû aux chofes faintes , ne purent retea’
nir leurs larmes . ni le euple fouffrir plus long--
tems une fi horrible in olence : mais tous furent.
touchez d’une même ardeur pour s’affranchir L

. d’une fi infupportable tyrannie.
304. .Gorion fils de Jofeph, 8: Simon filsde Gamaliell

s’y montrérent les plus animez. Ils exhortérent
chacun en particulier , 8: tous en l encral âpunir
ces ufurpateurs de leur liberté , 8: a venger l’ou-
trage fait à Dieu par ces profanateurs de fou fait]:

l (4 Temple. ’3°]: D’un autre côté yefiu fils de Gamalaôr Arma
nus fils d’Ananus qui étoient les plus éminensp

n vertu dt les plus confiderez d’entre les Sacrifi;
teurs , reprochoient au peuple ce qu’il differoit

tant à châtrer les Zelateurs , qui étoit ainfi que
nous l’avons dit, le nom qu’ils fe donnoient à eux-V
mêmes , comme s’ils n’entrent eu dans le cœur.
que le zele de la gloire de Dieu; au lieu qu’ils
étoient toûjours alterez de fang, ô: leurs mains,’
toujours prêtes à commettre les plus grands criai

iules;
h

fr ’Î ”’ ’5’
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s. Le peuple s’alTembla donc; à. l’indignation.

Joîtgenerale de voir les plus méchans de tous,
les hommes s’être rendus maîtres des lieux l’anus;
8: faire impunément à la vûë de tout le monde’
tant de rapines , d’abominations , ô: de meurtres. ,

CHAPITRE xm.
Hangar dt: Grand Sacrificateur Ananas anpeuè
’, p1: , qtli l’anime tellement u’il fi: refout
prendre le: armet centre le: elateurr.

MAis quelque animée que fût cette multitu- 3066
. , de contre des gens fi déteflables elle ne fe

plépàroît point à les attaquer , parce qu’elle les
croyoit trop forts. pour le pouvoir entreprendre
que vainement. Alors le Grand Sacrifica’teur Ana-
nus en regardant fixement le Temple &ayantles
yeux trempez de l’es larmes , leur parla en cette ..
forte : ,, Ne devois-e pas mourir plûtôt que de -
,,voir la maifon de leu foüillée par tant d’abo--
55minations , de des feelerats fouler aux ieds
,æces lieux faims qui. doivent être inaccel 1bles.
,,rméme aux gens de bien? Neanmoins je vis en-»
fiacre quoiï que revêtu des habits facerdotaux ,
,, quoi que Je porte écrit fur mon front ce nom
fines-faim dt fi auguüe qu’il n’efl pas permis de.
,,-le proferer , à: quoi que rien ne me puilfe être
,, plus glorieux’à mon âge que de mourir de dou-
,; leur. Mais puis que l’amour de la vie me retient
,,encore au monde , au moins irai- je finir mes
,’,.jours dans quelque folîtude où jerépandrai mon

,,ame en la prefence de Dieu. Car quel moyen
,,de demeurer davanta e parmi un peuple in-
,,fenfible aux maux quil’accablent, dt aul’quels
,i, il ne le trouve performe qui s’oppofe? On vous

l. k I hlm-



                                                                     

a! Gueux pas 1ms comme LES Ron: Ï
,, pille : ô: vous le foutriez. On vous outrageait
,4 vous vous taifez. On répand devant vos yeux
,, le fang de vos proches 8: de vos amis : dt vous-
,gn’ofez pas feulement témoigner par un foûpir
"que vôtre cœur en cil touché. Vit-on jamais
,, une plus cruelle tyrannie? Mais pourquoi me
,,plaindre de ceux qui l’exercent plutôt que de
,,vous, puis qu’ils ne l’ont ufurpée que parce que
,,vous avezeu fi peu de cœur que de le foufl’rir?

ui vous cm échoit d’exterminer ces méchan’s’ .

a P5,10m qu’ils étoient encore en li. petit nombre;
5,6: n’eltrce as à vôtre lâcheté qu’ils doivent
,, leur accroi ement ? Au lieu de prendre les ar-
,,mes pour les difiiper , vous les avez tournées

x . . . , ,,,contre vous-mêmes :. Au lieu de réprimer d a-
,,Vbord leur infolence dt venger vos’proches de.
n.leurs outrages , vous avez foufl’ert qu’ils pil-
,,laffent impunément les maifons, à: les avez,
,,cnhardis dans leurs voleries. Voyant que nul

,,,,de vous ne fe mettoit en état de s’y oppofer ,
"leur audace a pafl’é jufques à mener enchaîner
,,â travers la ville a: à mettre en prifon des eus.
,,de très-grande qualité qui n’étaient ni con am-
,,nez ni même accufez : ô: vous l’avez aufii erra
"duré. Il ne relioit plus à ces furieux pour fa-
utisfaire leur rage que de leur ôter la vie a rès
,,leur avoir ôté le bien 8: la liberté : ô: c’e ce
,, ne nous leur avonsvû faire. Ils ont égorgé,
,,- evant vos yeux comme on égorgerort. des vi-.
,,âtimes les perfonnes les’plus conhderables part
fileur dignité dt par leurivertu , fans que vous
"ayez non feulement armé vos bras pourleur dé-
,,fenfe , mais ouvert la bouche pour crier con-.
,,tre des crimes fi détellables. Êtes-vous douci
,,refolus de demeurer toujours dans une li hon-
,,teufe lethargie P Voyant commeyons le voyezà
,,profaner de la forte les chofe3,fa1ntes.., confer:

., l. il. . . . . "vexai1..



                                                                     

v ’LI’VRIIV. C111?) ’XI’IIs :9,
grimez-vous du refpeâ pour ces ennemis declaé
,, rez de ce quimerite le plus d’être reveré, pour
,,ces demons incarnez ’, que rien n’empêche de
,, commettre encore de plus grands crimes , que
,,ce qu’étant arrivez au comble de l’impieté ils
,, ne la fçauroientponfi’er plus avant ’? Ils ont en
,, occupant le Temple occupé le lieu le plus fort
,,de la ville ,. ô: que le lacté nom qui! porte
,,n’empêche pas d’être une veritable citadelle.
,,Ayant ainfi choifi Ce lieu faim: pour y établir
,, le liége de leur tyrannique domination dt vous
,,ténant le pied fur la gorge , dites-moi, je vous
,, prie; quelles font vos penfées de vos fentimens.
"Attendez-vous que les Romains viennent âvô- v
,,tre fecours pour, rendre à la fainteté de ce Tem-
,,ple fou premier éclat 6: fou premier mitre, par-
,,ce que nous femmes arrivez à un tel excès de
,,malheur que même nos ennemis ne fçauroienë
,,n’avoir point de compafiion de nôtre mifere
,, Ne vous réveillerez-vous donc jamais d’un tel ,
,,afl’oupifl’em’ent’, à: ferez-vous plus infenfibles t

,, que les bêtes, qui en regardant leurs pla .es s’a’f
,,niment contre ceux qui les ont bleifés? l fem-
,,ble que cet amour de la liberté qui ,elt la plus
,,forte dt la plus naturelle-de toutes les affections
,, fait éteint dans vôtre cœur , ô: .que celui de la
,,fervitude ait pris la place, comme fi nos an-.
,,cétres nous avoient infpîré avec lavie le defir
,,d’être afi’ujettis ; au. lieu qu’ils ont foûtenu.
,, tant de guerres contre les Egyptiensôt les Me-
,,des afin de 1è conferver libres. Mais pOurquoi
,,alleguer fur’ce fu’et l’exemple de. nos peres
,, uelle autre cau e que le delfein de maintenir
,,n tre liberté nous a engagez dans cette heureufe
,,ou malheureufe guerre que nous avéns mainte-g
huant contreles Romains P Quoi! nous nepou-
kwas [calme d’avoir pour maîtres les

. I) ,



                                                                     

se entrai: basions comme LES Ron. ,
;,dn monde : dt nous fournirons d’avoir pour
;,tyran-s ceux de nôtre propre natron ? Lors que
s, l’on fe trouve alïujetn à des étrangers qu’a au
;,moins la confolation de l’attribuer àl’mjuili9
5,ce de la fortune : mais il n’appartient qu’à des
5,lâches à a des gens amoureux de la fervitude
,,d’obéïr volontairement aux plus méchans de
;,tous ceux avec qui la narifance leur en com:
,,mune. Surquor je nef aurois vous difiimuler
;,qu’en vous parlant des lomams il me vient en
à, la enfée *, que quand ils nous auroient pris
à, d’ai au: ils ne pourroientlnous traiter plus cruel.ù
,, 1ement. que ces facrileges nous traitent. Peut:-

. ’,,on v01r avec des yeux fecs des Juitszdépoüilf
;,ler le Temple des dons que les Romains y ont
1,, offerts , tremper leurs mains dans le fan de
g, ceux qu’ils auroient épargnez après leur vi ois
5,re , à: défigurer toute la beauté de cette Reis
à, ne de nos villes que l’on a vûë autrefois fi rever-
à, rée dt ’fi floriflante ? Ces fuperbes c0nquerans
5,n’.ont amais ofé mettre’le pied dans ces lieur:
-,dont l entrée cit défendue aux profanes. Ils ont
5, honoré nos faintes coutumes," à n’ont regardé
5,que de loin dt avec refpeét cette maifonfiting-
5,te. Et des gens nez parmi nous , inüruits dans
5,nos mœurs , 6: quirportent le nom-de Juifs;l ’
;,ayant encore les mains toutes teintes du fan
bile leurs concitoyens ont la hardielfe de mars
ficher dans ces lieux. dont la fainteté devroit les
5, faire trembler. La guerre étrangere a-t’ellç
,grien de comparable à cette guerre domeliique à
à,De combien le malvque nous recevons des-n64
âtres même furpaffe-t’il celui que nous font nos
;,ennemis? à: à parler felon la verité ne peut-c
,,on pas dire que les Romains ont été les prote4
,,âeurs de nos loir : au lieu que ces impies en.»
bye: dans nôtre fein en font les violateursrïflf

5* a ’ il æt
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gat’il d’allez grands fupplices pour punir d’aulfi

grands crimes que ceux de ces nouveaux tyrans 5
5,6: le fentiment de vos maux ne doit-il pas vous
,, porter tans que je vous y exhorte , à les punir
,comme ils le mentent? Je fçai que pluneurs les

,,appréhendent à caufe de leur grand nombre,
,,de leur audace 5 dt de la force du lieu qu’ils

ont occupé. Mais comme ils ne doivent qu’à
votre lâcheté tous ces avantages, ils augmentes
à, tout encore li vous diiferez de prendre une gene-
n renfe refolution. Leurnombre croîtra de jour en
,,jour , parce que les méchans cherchent les més

chahs : leur audace croîtra aufii; parce qu’ils n
flocuveront rien qui leur refille z dt ils fortificron
bencore ceilieu faint il on leur en donne le loifir. I
h Mais li nous marchons hardiment contre eux; les
à, reproches 2de leur confcience les étonneront. Au
blreu de tirer de l’avanta e de Paillette de ce:
,’,’lreu famt qui commande tous les autres; l’i-
v,, mage d’un aullî grand crime que celui de s’en
hêtre rendus les maîtres par un facrilege fe re-
æprefintant à leurs yeux jettera la terreur da
;, leur efprit : à; pour uoi ne pas efperer que Dieu
5pourexécuterfit j e ven cance. fur ces impies
à, fera retourner contre eux . es traits qu’ils nous
,3 lanceront pour les faire ainfi enr par eux-mê-
b’mes P Nôtre feule vûfe’ leur era perdre courli- n
âge. Mais quand il nous en devroit coûter la ”
g,vie, dt que nous ne pourrions la fauver à nos
àfemmes de ânes enfans, ne ferions- nous pas
;, trop heureux de mourir pour la glone de Dieu
à, 6: l’honneur des lieux confacrez . fon ferme a
"en expirant à la porte de fou famt Temple à
,, Vous ne manquerez pas de bons coulèrlspour.
"vous conduire avec prudence dans cette entreg
;,prife : «St ce n’eft pas feulement par des page?
tv,- les 5 mais en m’expofant aux plus grands. plagiât.

t . n
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32 Gomme pas Jours dans: Les Ron:
,, que je préteus de vous y animerparmon exemà,

le.
307-n Izzuelque puill’antes que fuflent ces raiforts pour

porter le peuple a prendre les armes , Ananus
n’efperoit pas néanmoins de pouvoir réüfiir dans
une entreprife li. diflîcile , tant à caufe du grand
nombre de Zelateurs’, que.dc leur vigueur, de.
leur refolution , dt de ce qu’ils n’ofoient fepror
mettre s’ils étorent vaincus d’obtenir le pardon
de tant de crimes : mais il croyoit qu’il n’y avoit
rien à quoi on ne dût fe porter plûtôt que d’a-
bandonner la république dans un li extrême
peril. Le peuple fut fi touché de fou difcours
qu’il demanda avec de grands cris qu’on le me:
mât contre ces méchans , n’y ayant point de dan-
gers aufquels chacun ne fût prêt de s’expofer
pour une caufe li jufie.

g CHAPITRE xrv.
Combat entre- Ie permis élu Zelatenr: piriforme

contraint: d’abandonner la rentier: enceinte du.
Temple four je retirer l .r l’uterieure, où

litanie: e: oflîeige. g
ANanus voyant le peuple li bien difpofé choie

P8. fit ceux qui étoient les plus propres pour
une telle entreprife, & les mit en ordre. Les Ze-
latents qui ne manquoient point d’ef ions ayant
été avertis de leur dell’ein fouirent ur eux par.
petites troupes dt en gros , ô: ne pardonnérent a
un feul. de tous ceux qu’ils purent furprendre.
Alors Ananus all’embla le peuple. Il furpalloit en
nombre fes ennemis : mais les Zelateurs étoient
mieux armez : 6: le courage fuppleoit de part de
(l’autre à ce qui manquoit à ces partis oppolfîz,

. - . cr
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Les habitans le voyant les armes a lamain re-
doublérent leur animofité contre ces impies : &
les Zelateurs leur audace. Les premiers étoient
perfuadez que leur feureté dépendoit d’extermi-
4ner ces méchans :8: lesautresjugeoieutalfez u’il
n’y avoit point de milieu pour eux entre lavi oi- .
te à: le fupplice. Dans Cette difpofition ils en vin-
t’en’t aux mains "z" & les Zelateurs avoient l’avana

a rage d’être’accoûtumez à obéir à leurs chefs.

, Le premier combat fe fit auprès du Temple à
coups de pierres :8: ceux quis enfuyoient étoient
tuez à coups d’épées parleurs ennemis. Ainli plu-
lieurs de part de d’autre demeureront morts fur
la place : les blellez du côté des habitans étoient
menezdausles malfons : dt les Zelateurs por-
toient les leurs dans le Temple , Paris craindre
de violer la fainteté de nôtre religion en le
.foüillant de leur lang. Mais les Zelateurs
avoient toujours l’avantage. . s

Le peuple dont le nombre s’augmentcit ne pou-
vant plus le foufirir s’irrita contre ceux qui man-
, noient de cœur , dt au,lieu de s’ouvrir & leur

onner palfage pour s’enfuir il les-contraiîrllit de
tourner vilàge pour retourner au combat, . tous
marchant après en corps, les Zelateurs ne purent
foûtenir foulefi’prt. Ainfi ils lâchéreut le pied : 8:
Ananus les pourfuivit li vivement qu’il les con-
traignit d’abandonner la premiere enceinte pour
le retirer dans l’interieure, ô: de fermer les portes
du Temple. Le refpeêt d’Ananus pour ces portes
faintes l’empêcha d entreprendre de lçsforcer-z 8c
bien que les Zelateurs lançallent des traits d’en-
haut il ne crût pas pouvoir en confcience,quaud
même il les auroit vaincus , fouli’rir quele peuple
entrât dans le Temple avant que de s’être purifié.
Il, fe contenta de choilir fur tout ce grand nombre
il: mille des mieux armez pour les mettre en garde

3091
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GUËRRÈ mas loirs connu: usions
auprès des portiques , ô: ordonna qu’ils feroieni
relevez fuccefiivement par fix mille autres.Les
plus quslifiez n’en étoient as même exemts mais
ors que leur tour venoit. ’entrer en gardeils pre.-

noient parmi le menu peuple des gens à qui ils
donnoient de l’argent pour y entrer en leur place.

CHAPITRE XV.
«3mn de Gifcala ni faifizitfimblant d’être dz un?

ti du par le habit , paf: du tôt! de: de-
tzar: , leur pafimde d’appel!" à leur feg
tour: le: Irlande)"; .

v r0. Infi le ni du peu le étoit le lus fort :
à mais Je?! que nous? avons vû sPen être fui

de Gifcala fut la caufe de fa perte. Commec’é-
toit un très-méchant homme &quiavoir une am;
bition demefurée, il y avoit long-«ms u’il rou-

loit dans ion efprit le defl’ein d’élever fortune
articuliere fur les ruïnes de la fortune publique;
our réüfiir dans fon entreprife il fit femblant de

fe joindre à Ananus à de vouloir feconder fon ze-
’le. Par ce mOyen il afiifioit le Jour avec les princi-’ .
paux à tous les confeils , vifitoir la nuit toutesvles ’
gardes, informoit les Zelateurs de tout ce qui (a .1
pafioit , 8c les tenoit fi bien avertis que le peu le ,
n’avoir as plutôt pris une refolution qu’ils la ça? v
voient. aisen même tems afin d’em êcher ne fa
malice ne fût découverte, il n’y avmr point ede-
ference qu’il ne rendît à Ananus ô: aux autres
chefs du peuple , ni de foin qu’il ne prît de leur
plaire.vCela alloitjufques à un tel excès qu’il fit un
effet contraire à celui qu’il retendoit d’en tirer.
Car cette excefiive complai ce ’ointe à ceqn’il
venoit à tous les confeils fans y tre appellé , 6:

i qu’Ananus" voyoit que les ennemis étoient airerais

, - - . . i e



                                                                     

Æ nm: IV. CHAP.’XV.
de tout, le lui rendit enfin fufpeü. Mais il étoit
difficile ô: comme impofiible de l’éloigner, un:
il étoit artificieux dravoit fçu gagner l’efprit de
ceux qui avoient le plus de part dans les allaites.
Ainlil’on crût que le mieux que, l’on pouvoit
faire étoit de l’obliger par ferment à demeure:
fidéle au .uple, à temr toutes fes déliberationi
fecretes, à le fervir de tout fon pouvoir contre
les rebelles. Ce traître ne hefita pas àprêter ce
ferment : de alors Ananas 8l les autres fe fiant âû

role’, non feulement ne firentpointdedifliculté
de l’admettre nous les Iconfeils, mais ilsledépu.
tâtent pour cporter aux Zelateurs des propolirions
d’accommo ement, tant ils appréhendoient que
par leur faute le Tem’ le ne fût lbüillé du 13mg de
quelqu’un des laits. e perfide étant donc allé
trouver les Zelateurs joüa un perfonnage tout
contraire. Comme fi. le ferment qu’il avoit fait
eût été en leur faveur dt non pas contr’eur, il
leur dit : ÉOQu’il n’y avoit point de périls où il ne

;,fe fût expofé pour les informer de tous les def-
i, feins d’Ananus , d: qu’il venoit les avertir
,,qu’ils n’avaient point encore, à lui avec en:
5,6t6 en li grand danger qu’ils étoient alors Ë
,,Dieu ne les afiifioit , parce qu’Ananus avoit
,,perfuade au peuple de députer vers Vefpafien
;, urle prier devenir prom tement rendre f.
-,, eflîon de la ville, dt avotldéclar que le çu-
,,demain chacun fe purifieroit, afin que fous ré.
,,texte de ieté ils entraffent de ré Ou "de orce
,,dans le emple:; u’il nevoyon pas qu’enrem
’,, où étoient les cho esils pûfl’ent lOng-tems foûte--

’,, nir le liège contre un fi grand nombre d’ennemis.

,,Mais que par une providence particuliere de
,,Dien il avoit été député vers eux pour leur faire
,,des propofitions d’accommodement dans le clef-
.,fein qu’avoit-Ananus de les furprendreôr de les

-. C a. natta:
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,,attaquer lors qu’ils ne s’en défieroient plu!
,, Qu’ils n’avoient pour fe fauver que l’un de ces
,,deux partis à prendre : ou de fe rendre fupplians
,, envers ceux qui les afiiégeoient : oud’implorer
,, quelque fecours étranger pour fe mettre en état
,,de leur renfler , puis qu’autrement s’ils étoient
,,vaincus ils ne pouvoient efperer d’obtenir d’eux
,, le pardon de tant de maux qu’ils leur avoient
,,faits quelque regret qu’ils en témoignaifent ;
,gdr. qu’au contraire leur defir de fe venger s’au-.
;,gmenteroit encore lors qu’ils fe trouveroient
,,en étatde. le pouvoir faire fans crainte : Qu’il
,,n’y avoit rien qu’ils ne dûfient appréhender des
,, parens 8c des amis de ceux qu’ils avoient tuez ,
,,& de la fureur oùétoit le peuple à caufe de
5, l’abolition de fes loix 8: defes coutumes: mais
5, que quand. même quelques-uns feroient difpo-
,,Ièz à leur pardonner , ils feroient contraints
1,, de ceder à La violence.

311.. Jean par ce déguifément 8: cet artificejetta la
, terreur dans l’efpnt des Zelateurs, 8c n’ofant de?

.clarer. ouvertement quel étoit le fecours dont il
difoit qu’il falloit fe fortifier , il faifoit néanmoins
airez connoître aqu’il entendoit parler des Ida-
.méens. Il reprefentoît en particulier aux chefs de:
ces Zelateurs Ananus comme un, homme fort
.cruel , de leur difoit que-démît d’eux rincipale-
ment qu’il étoit refolu de fe ven et. LEAZAK
fils de Simon , & Zacharie filsd’ nphicanus tous
deux de race facerdotale émient les principaux
de ces chefs ; ô: nul autre n’étoit fi confiderable

.Ï u’Eleazar tant pour le, confeil que pour l’exécu-
tion. Comme le difcours de Jean leur avoit per-
’fuadé que le delfein d’Ananus étoit de fortifier

.fon parti par le feeonrs des Romains, 6: qu’il
avoit une haine particuliere contr’eux , ils ne fça-
fioient à quoi fe refondre danslesndivers fuie?

* quia



                                                                     

LIVRE I-V. Guru. XV. r 3
îuîils avoient de craindre , parce que d’un côté
i s croyoient que le peuple étoit prêt de les atta-
quer, a: qu’ils voyoient de l’autre que le fecours
qu’on leur propofoit étoit fi éloigné qu’ilsfe troui-
veroient perdus auparavant qu’il fût arrivé. Mais
enfin ils fe déterminèrent à rechercher l’afiîfian-
ce des Iduméens ; 8: leur écrivirent. ,, Que
"voyant qu’Ananus après avoir trompé le peu- ..
,,’ple vouloit livrer la ville aux Romains, ils ’s’ée

,,toîent retirez dans le Temple pour ne pas ahane
,,donner la défenfe de la liberté publique : qu’ils
g)? avoient été aillégez , (St étoient prêts d’être

,,forcez s’ils n’empêchoient par un promt fecours
,,qu’ils ne tomballent entre les mains de leurs en-
,,nemis , ô: la ville en celle des Romains. , Ils
chargérent les porteurs de ces lettres de dire de

l bouche plufieurs autres chofes à ceux de cette na-
tion qui avoient la principale autorité : dt les’per-
formes qu’ils choifirent pour cette négociation fc
nommoient l’un a; l’autreklnzzniar, tous deux fort
refolus’ , fort élloquens, fort propres à perfuader,
dt ce qui importoit encore plus que tout le relie,
capables de faire une grande diligence. Car ils
émient affurez que les Iduméens fe mettroient
aulfi-tôt en campagne, parce que ce peuple ell fi
brutal de li’arnoureux de la nouveauté que rien
n’eft plus facile que de le porter à la guerre , 8:
qu’il va avec la même ’oye’au combat, que les

autres à une grande f te. * ’ I
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g! GUERRE Drs loirs comme LES Ron.

I... L . A. ,» A ’"I

CHAPITREXVI. fifi?
Le: Idume’enr viennent au faveur; de: Zelateum. I;
azimuta: leur refit]? l’entrée de Ïerufalem. Dif- a
* cour: que efit: l’un de: Sacrifimteun leurfait’ :v

du haut tine tour : 69’ leur re’pMfi.

r A .Es dé utez trouvérent me en de airer fans,
Ç’qu’An’anus ni ceux qui feuloient larde dansx ’I
’ lavilleen enflent aucune connoilfance: les Gou;

Verneurs de l’Idumée n’eurent pas plûtôt vil ces
lettres qu’ils coururent comme des furieux par» fil
tout le païs pour animer le peuple à la guerre; ’I

r Chacun-prit les armes avec tant d’ardeur pourdé’w
fendre la liberté de la capitale qu’ils fe trouvérent
en moins de terris qu’on ne le fçauroit croire juf-
u ues au nombre de vingt millehdmmes commano’
(de: par quatre chefs :Ïean & Ïaque: enfans de Sofa,
Simon fils de Cathlas, de Pbine’er fils de Clufothp

313’ Sur l’avis qu’eut Ananas de la venuë des Idu-z
miens il refolut’de leur refufer les portes, 6: mit.
des corps de garde lut les remparts. lnejugea pasÎ
peanmoius à to s de les traiter comme ennemis, *
mais plutôt de tigrer par des raifons à- le porter a ’
à la paix : & JEsus qui étoit aprèsluilesplus an-’
cien des Sacrificateurs leur parla pour ce fujet du
haut d’une tout d’où ils le pouvoient entendre.
w,,l’lurnilieu , dit-il , de tant de troubles &’dc
,, maux dont cette capitale de nôrre’nation cil af-
,,fligée , rien n’efl plus furprenant que ce qu’il,
,, femble que la fortune confpire avec les plus m6: - ,
,,chans hommes du monde pour la ruiner. Car in
,,qu’y a-t’il de plus étrange que de voxr uevous. la
,, veniez contre nous en faveur de ces celerats. ë
,,avec la même promtitude que. fi nous vous ap- v la:
,,pellions à nôtre recours. pour nous défendre in

. s" a ’ I v - . " 21°05’. ü
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Montre des Barbares ? Que li vous aviez. la m g
,me intention que ceux qui vous font venir il n’y

,,auroit pas fujet de s’en étonner , parce que rien
,, n’unit davantage les hommes que la conformi-
,,té de fentimens. Mais comment les vôtres au-
,,roient-ils du rapport avec ceux de ces méchans
,", pour qui vous vous declarez ? On ne fçauroit
,,confiderer leurs isolions fans voir qu’il n’ a
,3 point de fupplices qu’ils ne meritent. Ce n et]:
,,que la lie du peuple de la campagne, qui après
,, avoir ’confumé en des débauches le peu de bien
,,qu’îls avoient à: pillé enfuite les villa es ô: les
,,bourgs , n’ont point craint de venir ans cette
,,ville fairite, non feulement pour continuer à y
,, exercer leurs voleries , mais gour joindre les
,i, meurtres aux brigandages , les fireril es
,,aux meurtres. Le bien de ’ceux qu’ils ma a-
,,crent ne fert qu’à fatisfaire leur gourmandife g
,,dr par la plus horrible de toutes les profana.-
;,tions ils. s enyvrent même au pied de l’autel.
,,Vous venez au contraire en équipagedegensde
,,guerre comme fi c’étoit cette ca ’ le ni eût-
,, recours à vôtre afiiflance pour r liter à es eue.
,,nemis étrangers. Ainfi niai-je as talion de di-
,,re qu’il femble que la fortune oit fi injulle que
,,de confpirer avec vous en faveur de ces feeleq
,,rats contre vôtre morte nation? J’avoue ne
,, pouvoir comprendre ’où vient cette fi rom-
,,te refolution que vous avez prife, nique le rai-
,;fon peut vous porter à vous declarer pour des
,, gens lifdétellables contrqun pergle qui vous en
,;uni d’une fi étroite alliance. -oe que l’on?
,;vous a dit que nous voulons appeller les R0?
,; mains ô: trahir nôtre patrie P Car j’apprens que
,,- uelques-uns d’entre vous publient que vous,
,; tes venus ont empêcher que Jerufalemnefoir
grégaire en ervitude. si cela en Je ne puis :133,

n y ’ a.) ’4’



                                                                     

GUERRE mas loirs comme LES Ron:
,,admirer- la méchanceté de ceux qui ont bTé in-è
,,venter une fi’ noire impollure. Il yanéanmoins
,,fujet de.cr01re qu’on veut vous le perfuader ,-
,,puifqu’armant autant la liberté que vous l’ai:
,,mez, ôr étant ÎOÛJOUIS prêts de combattre pour
,,empécherïqu’elle ne fuccombe fous une demie
,,xnation étrangere, on n’a pû vous animer contre
"nous qu’en vous affurant faufl’ement que nous"
,, étions fi lâches que de vouloir foul’frir la fer--
,,vitude; Mais conirderez , Je vous prie, qui font
,, ceux qui nous calomnient de la forte, Jugez de
,,la vérité , mon pas fur de vains difcours , mais
,, fur des preuves folides à: évidentes. Or quelle
,,apparence y a-t’il qu’après nous être expofez a
,,tant de perils pour conièrver nôtre liberté nous
,,voulions recevoir les Romains pour maîtres à
,, Ne pouvions-nous pas ou ne pointfecouërleur’
,, joug , ou après l’avoirlfecoüé rentrer fous leur
,, obéiifance fans attendre qu’ils ravageraient nos
,,campagnmcÎ dt qu’ils défolafient nos; villes Pl
,,rMais quan .
,,eux , le pourrions-nous maintenant. que la con?
,,ïtête de la Galilée a fi fort augmenté leur fierté ’
’1’ leur audace ; à: la mort ne feroit-elle pas
,,plus fup omble que la honte de fléchir les
,, genoux evant.’ eux aufii-tôt que nous les ver-s
,,rions approcherde nos murailles ? Ou’l’on ac.-
1,,cufe quelques-uns: des principaux d’entre nous
,,d’avoir envoyé feerettement vers les Romains :’
,,Iou l’on acculeront le’ïpeuple de l’avoir fait en--
,l,.fuite d’une délibération generale. Que fi c’elt
,, feulement desparticuliers que l’on accufe ; on.
,, doit donc dire qui font ceux de nos amis ou de
,, nos domelliques que nous avons employez dans.
,, cette trahifon , en produire au’moins un quiait
,, été pris en allant ou en revenant, ô: les lettres
,,dont il s’en trouvé chargé. Maisfilachofe étoit

n vert-5-

méme nousvoudrions’ traiter’avec’



                                                                     

, Lin": 1V. Gitan. XVI. ’4il ;,veritable , comment quelqu’un de ce grand
,;,»ùombre que nous fommes n’en auroit-il rien dé-.

,, couvert ? de comment au contraire ce peu de
,,gens renfermez dans le Templeôr qui n’en fçau-
,,roient fortir pOur entrer dans la ville , ponta
»,’,’roient-ils avoir’ eu counoiifance de ce qui fe fe-
,,roît traité li ’fecret’tement? Lorfqu’ils ne fe

,,croyoientïpoint en-peri-l nous ne palfions pas
,,dans leur efprit pour des traîtres; dt ce n’ell que
,,depuis qu’ils fe voyent fur le point de recevoir
,,la punitiou’de leurs cr’im’es qu’ils ont inventé

;,»cette impollure. Que li c’ell tout le peuple que
,, l’on accufe d’avoir voulu traiter avec les Ro-
;,mains : il faut donc que la refolution en ait été
,,prife dans une afiemblée generale; Cela étant ,
,,ne l’auriez-vous "pas fçû aufli-tôt, non feule-
,;-ment par un bruit vague 6L confus, mais par
,,«quelqu’un qu’il auroit été impoifible que l’on

,,ne vous eût point envoyé exprès pourvous don-
,,ner avis d’une chofe li importante? Qui ne voit
,,q’ue fi nous voulions nous foûmettre aux Ro-
,,mainsïi-l n’y auroit ni traité-alaire ni députez [à
,,envo et? Aullî ne peut-on nommer performe
,,qui art été" choifi pour ce fujet me font des fup-
,,politious’ de gens qui fe voyeur fur le bord
,,du précipice : & fi cette ville étoit fi malheu-
,,reufe quexd’avoir à petit par une trahifon , il n’y
,,la que ceux qui nous acculent fi faufl’cment qui
,,fulfent capables d’ajoûter ce dernier crime à
,,tant d’autres qu’ils ont commis , afin de com-
,,bler par une fi hont’eufe fuppolition ô: une fi
,,noire perfidie la mefure de leurs facrileges 8:
,, de leurs impiétez. Étant armez comme vous
,,l’étes , la iullice ne vous oblige-t’ellc donc pas
,,à vous joindre à nous pour exterminer ces ty-
,,rans, qui ont aboli toutes les loix pourfairere-z

-,,gner en leur place le meurtre ô: la violence,.qur

, g h; ,,apres
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,, après avoir ofé enlever la vûë detoutle mon-;
,, de des hommes de la plus grande qualité dt très:
,,innoCens , les ont enchaînez , emprifonnez ,
,, ô: égorgez P Lorfque vous ferez entrez dans la
,,ville comme amis dt non pas comme ennemis ,
,,vous pourrez connortre par vos propres yeux
,, la verité de tout ce que Je vous reprefente.
,,Vous’verrez les maifons fiaccagées , les fem-’
,, mes dt les arens de ceux qui ont été fi cruel-
,,lement m actez vétus de deuil , ô: qu’il n’y a.
,,par tout que gemiifemens 8: que pleurs, par;
,, ce que n’y ayant performe qui n’ait éprouvé les.
,,effets de la ra e de ces impies, la défolation’
,,ell encrale. eut fureur a paffé jufques à cet
,,exces , que ne fe contentant pas d’avoir rava-
,,gé toute la campagne à: illé les autres villes
,, ils n’ont pas épargné me celle ’
,,peut dire être le chef, l’ornement , la gloi-
,’,*re de nôtre nation : (St par une audace fi cris
,,miuclle qu’elle furpalfe toute créance ils du:
,,ofé même s’emparer du Temple de Dieu. C’efl’

« que Pour

,,de ce lieu faint qu’ils font des forties fur nous z,
,,c’ell celieu faint qui leur fert de retraite lors’
,,que nous les pourfuivons : dt enfin c’elt ce lieu
,,faint qui leur fournit comme un arfenal toua
,,tes les armes dont ils fe fervent pour nous at-
,,taquer dt pour fe défendre. Ainfi ces monl’tres
,,d’impieté nez parmi nous font gloire de fou-4
,, let aux pieds cette augulle maifon du Seigneur
,, qu’il n’y a point de nation’fur la terre qui ne re-’

,,vere’. Leur yoye cil de voir tout fe porter aux
,,extrêmitez , les villes armées contre les villes ,l
,,les peuples coutre les peuples, 5: des provin;
,, ces entieres confpirer a leur propre ruine.

p

,,Qu’y a-t’il donc de plus dl ne de vous que
,, de Joindre vos armes aux n tres pour exter-

”,,mmer ces médians, ô: les punir de la trom-
nPCÏÏÜÏ r.

. l
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and; à de l’injure qu’ils vous ont faire , lors"
,, qu’au lieu de vous appréhender comme les veno.
,,geurs de leurs crimes ils ont ofé vous appeller.
,,â leur fecours P Que fi vous-croyez devoir fais
,,re quelque confideration fur leurs prieres, vous
,,pouvez fans que vos troupes foient confiderjes
,,ni comme ennemies, ni comme auxiliaires , eus
,,trer fans armes dans la ville , ô: juger de nos
,,difl’erends. Car encore que nous ne voyions
,,pas ce que pourroient alle uer pour leur dé-
,,fenfe des faâieux manife ement convaincus
,,de tant de crimes , à qui n’ont pas feulement
,,Êermis d’ouvrir la bouche à tant de gens de
à ici] qu’ils ont fi cruellement fait mourir fans
,,qu’ils enflent été accufez; nous confentonfigue
,,vôtre arrivée leur procure cette grace. ars
,,fi vous ne voulez ni entrer dans nôtre fi Julie
,,indignation contre ces impies , ni vous rendre
,, juges entre eux à nous , il ne vous relie qu’un
,,ttoifiéme parti à prendre , qui cil de demeurer
,,nentres 1ans infulter à nos malheurs, nivous
,, joindre à ceux qui ont entrepris de ruiner cet,-
,,te ville Métropolitaine : dt s’il vous telle en,
,,core du foupçon que quelques-uns de nous trai-
,,tent avec les Romains , vous pourrez mettre.
,,des gens fur tous les chemins pour les furpren-
,,dre à les faire punir très-fervemment fi cela
,,fe trouve veritable :mais fi toutes ces raifons
,, ne vous touchent point, vous ne devez pas trou-
,,ver.étrange que nous vous fermions nos por-
,, tes ufques à ce que vous ayez quitté les armes.

Je us parlant de la forte les Idurnéens étoientfi
irritez de voir qu’on leur refufoit l’entrée de la
ville qu’à peine l’écoutoient-ils , ô: leurs chefsne
pouvoient non plus foufi’rir la propofition de quit-
ter les armes parce qu’ils confideroient comme

W

une marque de fervitnde cetteIofimifiîon à une l
luth:

14:
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autorité qui n’avoir nul droit de leur commander:
Ainfi Simon fils de Cathlas l’un d’entre eux après
avoir aVec beaucoup de peine appaife’ le tumulte
des liens, monta fur un lieu élevé’d’où il pouvoit
être entendu des Grands Sacrificateuts, 61’ leun
parla en. ces termes: Je nem’étonne plus de voir:
,, que vous afiîegez dansle Templelesdéfenfeurs
,,de la liberté publique , puifque vous nous fera
,,mezi les portes d’une ville dont l’entrée doit
,, être libre à toute nôtre nation , ô: gneVOus êtes
,,fans doute prêts de les couronner efleurs pour
,, recevoir les-Romains. Vous vous contentez de
,,nous parler du hautdes tours z vous voulez nous
,, obliger àquiner les armes que nous avons pri-*
,,fes pour la libertéfpublique. Au lieu de vous en
,,fervir pour la de enfe de nôtre capitale vous
,,nous ropofez’ de nous rendre juges de vos dit-i
,,*fereu s ; à: dans le même tems que ’vous accu-
,,fez les autres d’aVoiri fait mourir quelques -uns
,,de vos citoyens fans-qu’ils enflent été condam-
,,nez, vous condamnez vous mêmes toute nôtre
,’, nation par l’outrage que vous faites àvos freres,
,, en nous refufantl’entrée d’une ville qu’on ne re-
,,fufe pas même aux étrangers qui y viennent par
.,,nn mouvement de picté. Efl-ce ainfi que vous
,,recounoifl’ez l’obligation que vous nous avez
,,d’avoir fi promtement pris les armes, & fait tant
,,de diligence pour venir’vous affilier 8c pour
,,vous conferver libres? Devous-nous ajouter
,,foi. à vos accufations contre’ceux que vous te-
,,nez afiîégez , &i à ce que vous voulez faire
,, croire que ce n’eft que pour empêcheriiles ef-
,,fets de leur tyrannie que vous refuf’ez à tout le
,, monde l’entrée de vôtre ville , lorsque c’eft , i’
,,vous-mêmes qui prétendez d’exercer fur nous»
jflune veritable tyrannie en voulant nons obliger
z ,,d’obeïr à. vos impericuxôz fi m1uflescomman-u

"de:
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;,demens? Une fi grande contradîélion entre
,,vos paroles ô: vos raflions n’en-elle pas infim-
’,,portable P Vous nous refufez en nous reful’ant
,,l’entrée de vôtre ville ilalliberté d’otïrir des [a-

’,,crifices à Dieu comme ont fait nos peres, de
’,,vous acculez en même tèms ceux que vous af-
5,fiégez dansle Temple de ce qu’ils ont putrides
,,traîtres à qui vous donnez le nom d’innocens
’,,&,des perfounes dequalité. Lafeule faute qu’ils
Î,, ont faire eft de n’avoir pas commencé par vous
I,,qui. aviez lus de part que nul autre à une fi
,,infa’me tra ifOn. Mais fi leur conduite a été
,,trop foible, la nôtre. fera plus vigoureufe :
,,uous conferverons la maifon de Dieu : nous
’"défendrOns notre commune patrie contre. fes
5, ennemis étrangers domelliques ;.& nous vous
;,tiendrons toujours aifiégez jufques à ce queles
;,Romains vous délivrent; ou que le’defir de
,,maintenir la liberté vous faflè rentrer dans vô- r
5,tre devoir.

CHAPITRE XVII.
Epommntable orage durant lequel le: Zelateur!

aflilg’ez du»: le Temple enferrent, 63’ vont ou-
vrir le: porte: de la tulle aux I dumlew; qui aprè:
avoir defait le urf: de garde de: habitua: qui
aficfgeaient le Temple]? rendent maître: de 20141
te la ville où il: exercent de: endurez. horrifier.

81men. ayant parlé deila forte tous les Idu- 315;
i méens témoignérent par leurs cris qu’ils ap- i
prouvoient ce qu’il avoit dit , (St Jefus fe retira
fort trille de voir par la difpofition ou ils étoient
que la ville fe trouvoit enveloppée dans unedpn-
bic guerre. Les Iduméens de leur côté n’étorent

pas
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pas dans une moindre agitation d’efprit : ils tu
pouvoient foufl’rir l’affront qu’on leur avoit fait de
leur refufer les portes ,: ils trouvoient que les Zelaé-
teurs n’étoient pas fi forts qu’ils l’avoient crû;&

le déplaifir. de ne les pouvoir fecourir leur faifoit
regretter d’être venus. La honte de s’en retourner
fans rien faire l’emporta néanmoins fur leurs au-
tres fentîmens ’: ainfi ils refolurent de demeurer,
(à: fe campérent près des murailles de la ville.

316.- La inuit fuivante il s’éleva une épouvantable
tempête z la violenceduvent, l’impetuofité de la
pluye , la multitude des éclairs , l’horrible bruit
du tonnerre, 8c un tremblement de terre accom-
pagné de mugifiemens troubla de telle forte tout
l’ordre de la nature 5 qu’il n? avoit perfonne qui
ne crût [que c’étoit un pré age d’un très-grand

malheur. - -317., Les habitans de Jerufalemôt les Iduméens a:
rencontroient fur ce fujet dans un même fende
menti Car ces derniers ne doutant point que Dieij
ne fût en colere contre eux de ce qu’ils avoient
amfi pris les armes , croyoient ne pouvoir éviter
fou châtim’ent s’ils continuoient de faire la gueri-
Ire à leur capitale : & Ananus & ceux de l’on par»;
si étoient perfuadez que Dieu fe declarant de la
forte en leur faveur ils demeureroientviélorieui
fans cambattrel Mais les fuites firent voir que
les uns Il: les autres fe trompoient. - e
, . Tout ce que les Iduméens purent faire dans un
tel. ora e fut de fe prefier les uns contreles autres
à de (ê couvrir de leurs bouclier. Les Zelateurs
qui étoient encore plus en peine pour eux que
’our eux-mêmes s afi’emblérent pour délibérer

es moyens de les fecourir. Les plus déterminez
I ropoférent d’attaquer les cor s de garde des af-

égeans ;&après les avoir pou et allérent ouvrir
les portes de la ville aux Iduméens. Ils dirent pour

à» a!”
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gappuyer leur opinion : Que l’exécution de ce
;,delièin n’étoit pas fi difficile que l’on pourroit
’,,fe l’ima iner, parce que la plûpart de ceux qui
,,compo oient ces corps de garde étant de eus
,,mal armez 8: peu aguerris , il feroit aif en
,,les furprenant de les renverfer, 8: que ce grand
bouge ayant renfermé les habitans dans leurs
,,maifons ils le raffembleroient difficilement.
’,,Mais que quand même l’entreprife feroit en-
,,core plus bazardeufe , il n’y avoir point de pe-
,,rils où l’on ne dût plutôt s’expofer que de
,, recevoir la honte de laitier perir tant de troupes

;,venuës pOur les fecourir. r .Les plus prudens étoient d’un avis contraire, 3182
ce qu’ils voyoient que non feulement on avoit

’oublé les gardes du côté qui les regardoit; mais
que les murs de la ville émient aufii plus foigneu-
fement gardez qu’à l’ordinaire à caufe de l’appro-
che des Iduméens de u’ils ne doutoient point
qu’Ananus ne fît Élon a coutume des rondes à
toutes les heures de la nuit car il et! certain qu’il
en ufoit toujours ainfi :maxs pour fou malheurdç
celui des liens plutôt que par fa patelle, il fa ren-
tontra que cette nuit il étoit allé prendre un peu
de repos , ô; que lors que l’orage commençoità fe
platier ceux qui faifoient v rde aux portes du

emple fe trouvérent acca lez de fommeil.
Les Zelateurs ayant pris leur refolution fiérent

avec les fies qui étoient dans le Temple les ver-
toüils de les gonds des portes : en quoi le vent &-
le tonnerre leur furent fi favorables que ceux qui
les afiiégeoient n’en entendirent pointle bruit. Ils
fouirent enfuite du Tem le, fe coulérentdouce-
ment jufques à la porte e la ville, de l’ouvrirent’
en la même maniere qu’ils avoient ouvert celle
du Temple. Les Iduméens crûrent d’abord que
c’étoit Ananus qui for-toit fur eux , à coururent;

au
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aux armes : mais ils furent bien-tôt détrompe!
de entrérentdaus la ville. Que fi dans lafureur où
ils étoientjls eufl’ent dès ce moment tourné leurs
armes contre le peuple ils l’auroient entieremem:
fait palier au, fil de l’épée : mais les Zelateurs leur
reprefcnrérentd, uepuis qu’ils étoient venus pour
les recourir ils ,evoientcommencer par délivrer
.Ceux ui étoient enfermez dans le Temple, de
qu’apres a.voir.taillé en pièces les corps de garde
des alliégeans il leur feroit facile de fe rendremaî-
rres de la ville : aulieu quefiavant cette exécution
les habitans prenoient l’alarme , ils s’aflèmble-
roient en li grand nOmbrequ’ils pourroient gagner
fans peine les lieux les plus élevez où il feroitim-
polflble de les forcer. Les Iduméens embrafférent
cet avis, entrèrent par la.ville dansleTemple; 6c
fuivis de ceux qui les yattendoient avec tantd’im-
patience en refortirent aufiî-tôtpour aller musen-
fem’ole attaquer les corps de garde des afiiégeans.
Ils tuèrent ceux qu’ils trouvérentendormis,&les
cris des autres ayant donné l’alarme les habitans
prirent les ar tes avé: l’étonnement que l’onpeut:
s’imaginer. eanmoins comme ils croyoient d’a-
bord n’avoirà combattre que les Zelateurs ilsne
mettoient point en doute de] lesfurmonter par
leur grand nombre : mais lors qu’ils virent queles
Iduméens étoient entrez dans la ville de joints à
eux, ils furent laids d’une li grande frayeur que la
plûparr jetterentleurs armes de n’eurent recours
qu’aux crisôraux plaintes. D’autresalloient pu-
bliant par la ville la trille nouvelle de faruïne;,&
il n’y eut qu’un petit nombre de jeunes gens qui
eurent airez de cœur pour s’oppofer genereufe-
ment aux ennemis; mais performe n’ofoitvenirà
leur fccours tant l’entrée des Iduméensleuravoit
abattu le courage : on fe contentoit. de faire de
vaincs lamentations , ô: tout l’air retentifi’oitùdî

ce e
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y celles des femmes- A ce bruit fe JOÎgnoit celui des

cris des Iduméens , que les cris des Zelateurs re-
doubloient, à: la tempête qui continuoit toujours ,
les rendoit encore plus effroyables. Comme les
Iduméens étoient naturellement très-cruels, a:
que ce qu’ils avoient foufi’ert par ce grand orage
les avoit li fort irritez contre ceux qui leur avoient
fermé les portes, ils nepardonnérent à performe.
Ceux qui avoient recours aux riere’s n’éprou-
voient pas moins leur inhumanité que ceux qui
leur relifioieut , dt il leur étoit inutile d’alleguer
qu’ils étoient tous d’un même fangv, dt que cet au-
gufie Temple confacré à Dieu leur étoit commun :
les Iduméens étouffoient par leur mort leurvoix
dans leur bouche, & il ne relioit à ces infortuné;
habitans ni moyen de s’enfuir ,niaucune efperanco
de falut. Leur.peur contribuoit encore plus à leur
perte que la fureur des Iduméens,parce qu’elleles
faifoit fe preifer detelle forte que ne pouvant recu-
ler ils ne leur portoient un feu] cou en vain. Quel-
ques-uns pour éviter lamort le la onnoientàeux-
mêmes en fe jettant du haut en bas des murailles.
Le fang couloit de tous côtez àl’entour du Tem-
ple : de lors que le jour commença de paroître
on vit huit mille cinq cens corps morts étendus
fur la place.

CHAPITRE XVIII..
Le: Idumlem continuënt leur: effleurez dans 3e-

rnfizlem , à? particulierement en)": le: Sacri-
mteurr. Il: tuënt [Imam GrandSaerifieateur,

(9’ :7434: autre Sacrzfieateur. Laüanger de ce:
Jeux. grand: perfamuzger.

Ant de fang répandu ne fut pas capable de 1
Tcontenter la fureur des Iduméens : ils con-319’
tinuérent d’en faire fentir les effets dans toute la

Guerre Tome Il. D Vil:
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ville, pillérent les maifons, dt tuérent tous cru:
qu’ils y rencontrèrent. Ils n’épargnérent que le
menu peuple , parce qu’ils ne le jugeoient pas di-

ne de leur colere, & c’étoient principalement les
’acrificateurs qui étoient l’objet de leur vengean-

ce. Ils ne tomboient pas plutôt entre leurs mains
qu’il leur en coûtoit la vie : à: ils foulérent aux
pieds les corps morts d’Ananus à: de Jefus, en
reprochant au premier l’afi’eCÏion que le peuple
lui portoit, dt à l’autre le difcours qu’illeur avoit
tenu de defi’us l’une des tours de la ville.Leur
impiété palTa même jufques à leur refufer la fe-
pulture , quoi que les Juifs foient fi portez àren-
dre ce devoir aux morts , qu’ils ôtent de la croix
de enterrent avant le coucher du foleil ceux qui
ont fouffert ce fupplîce pour punition de leurs
crimes. Surquoi je pente pouvoir dire que la
mort d’Ananus fut le commencement de la ruïne
de Jerufalem; que fes murailles furent renverfées
(St la republique desjuifs détruite lors que ce Sou-
VErain Sacrificateur , en la fage conduite duquel
çonfifioit toute l’efperance de leur falut fut fi
cruellement mafi’acré. C’étoit un homme d’un tel

merite qu’il n’y a point de louanges dont il ne fût
digne. Il ne fe pouvoit rien ajouter à fon amour
pour la jufiice:fon humilité étoit fi grande qu’au
lieu de s’élever par l’avantage que lui donnoit la
noblefi’e de fa race dt l’éminence de fa dignité il
prenoit plaifir à fe rabaiiler ; ô: nul autre ne fouf-

aitoit plus ardemment de conferver la liberté à
fou païs ô: l’autorité à la république. Il’préferoit

l’interêt general à fou interêt particulier , deli-
roit avec pafiion de procurer la paix avec les Ro-
mains, parce qu’il (fourmilloit trop leurs forces
pour ne pas juger qu’il étoit impollîble aux Juifs
de leur refilier : de je ne doute point que s’il eût
.vêcu il n’eût réüfii dansfon delfein : car il étoit
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li éloquent qu’il perfuadoit au peuple tout ce qu’il
vouloit : il avoit déja réduit à la derniete extrémité

I ces perturbateurs du repos public qui ofoient fi
faufiement prendre le nom de Zelateurs ; à les
Juifs auroient pû fous la conduite d’un tel chef
donner allez d’affaires aux Romains pourles por-
ter à un accommodement julte ô: raifonnablc. Il
avoit de plus l’avanta e d’être feeondé par JetuS
qui furpafi’oit aprèslui tous les autres en maire:
mais Dieuvoulant purifier par le feu tantde loüil-
leures de d’abominations qui avoient deshonoré
cette ville fainte il la priva du fecours de ces
grands hommes , dont le courage, la prudence , la
conduite , ô: l’amour pour le public s’oppofant
àfcs malheurs pouvoient retarder la ruine. Ainfi
l’on vit ces deux rands perfonnages auparavant’
revêtus de l’habit cerdoral , reverez de tout le
peuple, confiderez comme les proteéteurs de la re-
ligion, dt connus dans toute la terre parla réputa-
tion de leur vertu , expofez nuds fur le pavé
â donnez en proye aux chiens dt aux bêtes.
la vertu a-t’elle jamais été plus infolemment
outragée ; ô: a-t’elle pu fans verfer des larmes
Voir ainfi le vice triompher d’elle?

CHAPITRE XIX.
Continuation de: horrible: efuautez. exercée: dan:

yerufalem par le: Iduméen: 69’ le: Zelateur: : 65’
confiance merveilleufe de ceux qui Ie:fouflroient.
Le: Z elateur: tuent Z ahurie dan: le Temple.

APrès qu’Ananus & Jequ eurent été ficruel-
lement maffacrez les Zelateurs dt les Idu-

méens exercérent leur rage contre lemenu peuple
de en firent une horrible boucherie. QuantauxËer-

i D z on-a
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formes de qualité ils les mettoient en prifon dan!
l’efperance qu’ils pourroient fe ranger de leur c6?
té 5 mais il n’y en eut un feul qui n’aimât mieux i
fouffrit- la mort que de s’unir avec ces méchans
pour la ruine de leur patrie. Ils n’en étoient pas
quittes pour perdre fimplement la Vie l; ces tigres
leur faifoient foufirir auparavant tous les tour-
mens imaginables, & ne leur accordoient la grace
de la leur ôter par l’épée, que lors que leurs corps
accablez fous le poids deleurs douleurs étoient in:
capables d’en plus refleurir. Ils rempliffoient la
nuit les prifons de ceux qu’ils prenoient durant le
jour, dt jettoient dehors les corps des morts pour
faire place aux vivans qu’ils vouloient é orger de .
la mêmeforte. La frayeurdu peuple étoit fi grande
que performe n’ofoit ouvertement ni pleurer ni
enterrer fes proches ô: fes amis.Pour répandredes
larmes dt pouffer des [anglets &Ï des foupirs il fal-
loir s’enfermer dans les maifons, dt re arder aupa-
ravant de tous côtez fi l’on n’étoit v &entendu
de performe, parce que la compafiion pailloit pour
un fi grand crime dans l’efprit de ces monfires en.
cruauté que l’on ne pouvoit pleurer les morts
1ans perdre la vie. Tout ce que l’on pouvoit faire.
étoit de couvrir la nuit d’un peu de terre ces corps
fi inhumainement malfacrez z ofer y en jetter en-
plein jour paifoit pour une aélion de courage toute.
extraordinaire : ô: douze mille hommes d’une
naiffance noble 5: qui étoient encore-dans lavi.
gueur de leur âge perirent de cette fOrte;

32,1. Enfin ces tyrans lafi’ez de répandretantdefâng

fei nirent de vouloir obferver quelque forme de
ju ice, de ayant refolu de fairemourir ZACHARŒ
fils de Baruch , parcequ’outre fou illullrenailran-
ce, fa vertu,fon autorité , fou amour pour les gens
de bien, dt fa haine pour les méchans le leur rem.
doient redoutable , fes grandes richelïes étoient

une
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. une grande amorce pour leur avarice. Ils choifi-

leur foixante dt dix des plus notables du peuple
qu’ils établirent en apparence pour être fes juges;
mais fans leur donner en effet aucun pouvoir. Ils

a. l’accuférent devant eux d’avoirvoulu livrer la vil-
le aux Romains, &envoyé pour ce fujet vers Vef-
pafien . Ne fe trouvant aucune preuve ni feulement
la moindre apparence de ce prétendu crime, ils
ne lailférent pas de foûtenir qu’il étoit veritable ,
dt vouloient que le témoignage qu’ils en ren-
doient fuflit pour convaincre l’accufé. v
. Zachariçn’eut pas peine à connaître que ce
jugement n’étoit qu’une feinte qui fe termine-
tort à la prifon, dt de la prifon à la mort. Mais
quoi qu’il ne vît pour lui aucune efperance de
un: il ne diminua rien de la fermeté de l’on cou-
rage. Il commença par reprocher avec mépris à fes
accufateurs un artifice aufli honteux que celui
dont ils fe fervoient pour déguifer la vcrité par de
vilibles calomnies. Il détruilît enfuite en peu de
mots les crimes qu’ils lui objeétoient , dt les fit
tomber fur eux-mêmes; reprefenta quel avoit
été depuis le commencement jufques alors cet
enchaînement de crimes qui fuccedant les uns
aux autres "avoient fait un amas li monllrueux de
tout ce que l’injultice, la fureur de l’impieté peu-
Vent commettre de plus horrible ; dt finit en dé-
plorant cet état plus malheureux que l’on ne fçau-
roit fe l’imaginer où fa patrie fe trouvoit réduite.
Un difcours li genereux alluma une telle ragedans
le cœur des Zelateurs, que rien ne les empêcha
de tuer Zacharie à. l’heure-même que ce qu’ils
rouloient continuer jufques à la fin àdonnerâce
jugement quelque apparence de jullice, &recon-
nontre,li ceux qu’ils avoient choili pour ce fujet
auroient affez de cœur (pour ne point craindrede
la rendre dansun tems ou ils ne lepouvoientfaire

- D 3 fans
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fans courir fortune de la vie. Ainliils permirent à
ces foixante ô: dix juges de prononcer; &ne s’en

i étant trouvé un feu] quin’airnât mieux s’expofer à

la mort qu’au reproche d’avoir condamné un
homme de bien par la plus grande detoutes les in;
’uliices, ils le declare’rent abfous tout d’une voix.

a fprononciation de ce ju ement fit jetter un cri
de ureur aux Zelateurs. eur rage ne pût fouffrir
de voir que ces juges n’avoient pas voulu comprens
dre, que le pouvoir qu’ils leur avoient donné n’é-
toit qu’un pouvoir imaginaire dont ils ne préten-
doient pas qu’ils ofaflènt faire aucun ufage ; ô: deux
des plus feelerats de ces méchans fe jettérent fur
Zacharie, le tuérent au milieu du Temple, dt inful-
tant contre lui après fa mort difoient par la plus
cruelle de toutes les railleries: ,,Reçoi cette abfo-
,,lution ue nous tedonnons, dt quiell beaucoup
,, plus a urée que n’étoit l’autre.,, Ils jettérent
en fuite fou corps dans la vallée quiétoit au-dellous
du Temple. Quant à ces foixante ô: dix juges ils fe à

a - . . . - a r cana
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i y contentérent de les chalfer indignement àcoups
l de plat d’épée hors de la clofture du Temple non
i que quelque fentiment d’humanité les empé

de tremper auflî leurs mains dans leur fang; mais
afin qu étant répandus dans toute la ville ils fuf-
fent comme autant de témoins dont la dépofition
ne pourroit plus permettre à performe de douter
que cette ca itale d’un royaume autrefois fi floc
tillant ne ût reduite en lèrvitude.

chât

CHAPITRE XX.
Le: Iduméen: (tout informez delame’elaaueete’de:

Zelateur: 55’ ayant horreur de leur: incroyable:
eruuutezfi: retirent en leur par: : 65’ leJUZela-
teur: redoublent encore leur: eruautez.

LES Iduméens ne peuvant approuver de fi hot-4 312,
ribles excès commen oient à fe repentir d’ê-

. tre venus. Car l’un des ëelateurs les avertit fe-
’ crettement de tout ce qui fe paffoit. Il leur dit :

"Qu’il étoit vrai qu’ils avoient pris les armes
, ,, fur ce qu’on leur avoit fait croire que les habi-

t ,,tans vouloient livrer la ville aux Romains : mais
,,qu’il ne s’étoit pas trouvé la moindre preuve
,,de cette prétenduë trahifon; Que ceux quivou-
,,loîent palier pour les défenfeurs de la liberté
,,ayant allumé le feu de la guerre civile exer-
,,çoient une telle tyrannie qu’il feroit à defirer
,,qu’ou les eût d’abord réprimez. Mais que
,,puis que l’on fe trouvoit engagé [avec eux en
,,de tels crimes il falloit au moins alors tra-
,,vailler à mettre fin à tant de maux, dt ne
,,plus fortifier ceux qui avoient entrepris de
,,renverfer toutes les loix de leurs peres : Que la

D 4, amort
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,,mort Id’Ananus se celle d’un fi grand nombre
,,de peuple tué dans une feule nuit les avoit.
,,pleinement ven cr. de ce u’ils avoient été af-
,,fiégez dans le, emple : être plufieurs même
,,d’entre eux voyant jufques à quels horribles
,,excès a: portoient ceux qui les avoient pouf-
,, fez dans cette guerre ,1 ô: qu’ils n’avoîent pas

"même honte-de les commettre aux yeux des
,,Iduméens leurs liberateurs-,- fe repentoient de
,,Ies avoir fuivis , 6c blâmoient les Iduméens de
,, les, foufi’rir au lieu de les abandonner: Qu’ainfi
,,puifqu’il croit confiant que cette prétenduë
,,intelligence avec. les Romains étoit une pure
,,fuppohtion ; que l’on ne voyoit prefentement
,, rien à appréhender de leur part , à: que Jerufa-a
,,lem étoit imprénable-pourvû qu’elle ne fût
,, point divifée par des diffemions domefliques ,
,, ils ne pouvoient mieux faire que de s’en are-
,, tourner pour faire connoître à tout le monde
,, en [e féparant de ces méchans , qu’ils ne vou’-

,,loient point participer à leurs crimes, 6: que
,., s’ils ne les avoient pas trompez ils ne feroient
,,point venus à leur fecours.,, Le rapport à: les,
raifons de ce Zelateur perfuadérentleslduméens:
ils refolurent de s’en retourner , à commencé-
rent par mettre en liberté deux mille habitans ,
qui fe retirérent auprès de Simon dont nous par-

lerons dans la fuite. « - .313- . Un fi promt départ 8: qui furpritégalements
les Zelateurs à: les habitans fit un même effet
dans leur cf rit, quoi que leurs fenfimensfuflem
contraires. (gales uns &les autres s’en réj ouïrent z
les habitans parce que nefçachant pas le regrets
qu’avoient lesIduméens d’être venus, l’éloigner.

ment de ceux qu’ils confideroient toujours comq
me leurs ennemis leur donnoit un. peu de cou-
rage ; ô: les Zelateurs qui croyoient n’avorr pans

e-.

a. r. x *
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I befoin du ficoui’s des Iduméens fe confideroient

flamme délivrez de la crainte d’agir à caufe d’eux
avec quelque retenuë , 8C dans une pleine liberté
de commettre deformais avec une licence effre-
née tous les crimes que leur rage leur infpiroît.
Ainfi ils. ne gardérentplus aucunes mefures : la
déliberation n’avoir plus de place dans leurs con-
[cils : leurs mains fuivoient à l’heure-même le
mouvement de leur efprit; à: quelque détala-v
ble que" fût une refolution , elle n’étoît pas plû-
tôt penfée qu’elle étoit executee. ’ I ’ ,
’- Comme les perfonnes les plus genereufesôr de 32.41
la plus grande qualité étoient le principal objetde
leur haine ils. commencérent par eux à remplirla
ville de nouveaux meurtres; parce que’leur vertu ,
leur faifoit peut ,’ ô: qu’ils ne pouvoient voir fans
envie l’éclat que leur donnoit leur naiifancc,nife
croire en feureté tant qu’il en relieroit quelqu’un
en vie. Aiufi ils firent mourir outre plufieurs autres
Gariim que fou merite ne rendoit pas moins illuflre
que fa race , à: quine Cedoit à nul autredes Juifs
en cette noble hardiefl’e qui leur infpiroit l’amour
de la liberté publique, ce qui panit dans leur
efprit pour le plus grand detous les crimes :Ni et
Peraïte qui s’étoit fignalé par. tant de granges
actions danslaguerrecoutre les Romains, éprouva , ’
aufii les effets de la» cruauté de ces furieux. Quoi
qu’il leur montrât les playes qu’il avoit reçû’e’s

pour la défenfe de leur commune patrie , ô: leur
reprefentât fes ferviees ils ne laifférent pas de le
traîner honteufement a travers la ville : à: lors
qu’étant mené hors des portes il vit qu’il ne lui
relioit plus aucune efperance de falut, il les pria de
lui promettre au moins de l’enterrer : mais ils le

. lui refuférent. Alors avant que d’expircr fous leurs
coups il fit des imprécations contre eux , en fou-
haitant que les Romains fuifent les vengeursf de

. a - on
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fou fang, (St que la famine, la guerre, la pelle, (Scanner
mortelle divifion comblaiÎent la mefure des châti-.
mens que meritoit l’énormité de leurs crimes. *

La jultice de Dieu ne tarda ueres à accabler
Ces impies par tous ces fléaux, leur châtiment
commença par l’étran e diviiion qu’il mit entre

I eux; Après la mort deîliger ces méchans crurent
n’avoir plus rien àappréhender : &il n’y eut point
de eruautez qu’ils rt’exerçaffent contre le peuple :
ils ne pardonnoient à performe : ils faifoient palier
pour un Crime capital d’avoir ofé autrefois leur

, reliller : ils en fuppofoient à ceux qui étoient de-
meure: paifibles z traitoient de glorieux ceux qui
ne leur venoient pas faire la cour, d’efpions ceux
qui la leur faifoient; rôt la mort étoit le châti-
ment geueral dont ils punilïoient fans dillinStion
tout ce qu’il leur plaifoit de faire palier pour des
fautes irrémiflibles. Ainfi performe n’échappoi:
à leur cruauté que ceux qui étoient d’une con-
dition fi méprifable qu’ils ne les eflimoient pas.

» dignes de leur haine,

CHAPITRE XXI.
Le: néflier: de: troupe: Romaine: raflent Vef 41

’ fien d’amener Fer-uhlan: our greffier de lapali-
wifion de: yuifri Sage r pouf: qu’il leur reud
pour montrer que Iaprudence abligeoinidéferrerR x i

au. CEpendant les officiers des trou es Romaines
qui avoient les yeux ouverts ur tout ce qui

fe paflbit dans Jerufaleml croyant que l’on devoit
profiter d’une divilion qui leur étoit fi favorable
prelïoient Vefpafien leu; General de ne la pas
laitier perdre.,, Ils lui reprefentoieut que ce ne
,,pouvoit être que par une affiliatiee ô: une con-

I
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,’,duite particuliere de Dieu que leurs ennemis
,, tournoient ainli leurs armes contre eux-mêmes:
.,, mais que les momens étoientprécieux, puifque
,,fi on les laiiioit perdre les Juifs pourroienten un
,,inllant fe réüuir , foit par la laffitude des maux
,, qu’ils faufiloient , ou par le repentir de s’y être
,,imprudemment engagez. Ce grand Capitaine
,,leur répondit : Que cette ardeur d’aller au peut
,, fans conliderer ce qui étoit le plus utileétoit une
,, preuve de leur courage : mais que la prudence
,,l’obligeoit d’en ufer d’une autre forte; parce,
;,aJoûta-t’il, que fi nous nous hâtons de les at-
,,taquer nous les obligerons à fe réünir pour tour-
,,ner contre nous toutes leurs forces qui font en-
,,core très-grandes : au lieu qucfi nous dînerons
,, elles continueront de s’aflbiblir par cette guer-
,,re d’omel’tique qui a déja commencé à les di-

,, minuer. Ne voyer-vous pas que Dieu quicom-
,’,bat pour nous Veut que nous lui foyons rede-
,,vables de cette victoire fans qu’elle nous faflze
,, courir aucune fortune P Lorfqu’une guerre cr-
,,vile qui cit le plus grand de tous les maux por-
,,te nos ennemis Jufques àcet excès de fureur que
,’,de s’entre-égor er les uns les autres, qu’avons-
,, nous à’faire qu à demeurer fpeâateurs de cette
,’,fanglaute tragedie; ô: pourquoi nous expofer
,, au peril’ pour combattre des gens qui fe détrui-
,,fent eux-mêmes? Que fi quelqu’un s’imagine
,, qu’une viéloire remportée fans combattre ne
,,peut pafi’er’pour glorieufe, qu’il apprennequc
,5 les éveuemens de la guerre étant incertains , la
,,veritable gloire conlil’re à ’fe fervir des avanta-
,,ges qui peuvent faire réüfiir le deilein pour le-
,’,quel on a pris les armes : ôt qu’ainfi la pru-
,,dence n’elt as moins loüable ne la valeur lors
,’, qu’elle pro uit le même efl’et. endant que nos
5, ennemis s’atfoibliront les uns par les autrhcâ;

r I ’ ’ v h a! . .
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,, nos foldats fe délafferont’dans le repos de tous
,,’leurs travaux paifez , ô: fe mettront en état
,,d’en fupporter encore d’aufii rands avec une
,, nouvelle vigueur. Mais quan nous ne reche-
,;cherions que l’éclat d’une victoire acquife par
,,de grands combats; ce n’en feroit pas main-
me ant le tems , puifque les Juifs ne penfent ni
,, à aire forger des armes 1[ni à fortifier leurs pla-
,, ces , ni à s’alfurer de quelque recours , dt que
,, l’acharnement par lequel ils fe confument eux-
,,-mêmes les réduit en tel état qu’ilstrouveroient
,,du’ foulagement dans l’efclavage. Ainfi foi:
,, que l’on conlidere la prudence, foit que l’on
,;confidere la gloire , nous n’avons qu’à les laif-
,;’fer achever de fe ruïner , puifque quand obus
,,pourrions dès à prefent nous rendre maîtres de
,*,cette puilIante ville , on ne l’attribu’e’roit pas à
,;nôtre valeur; mais à ce qu’ils auroient eux-mê-
,; mes procuré leur perte. ,, Ces raifons d’un chef
fi prudent perfuadérent tous les ofliciers 5 ô: leur fin
rent de plus en plus ellimer fon admirable fageife.

CHAPITR.E.XXII.
Plufimr: [a rendent aux. Romain: pour évi-
’ ter la jureur de: Zelateurs. Continuation de:

cumulez 55’ de: impie’nz. de ce: Z datant.

316 ON vit bien-tôt des effets de cette prudente
5 conduire de Vefpafien : car glutieurs Juifs
venoient de jour en Jour fe rendre lui pour évi-
ter la fureur des Zelateurs; à: ce n’étoit pas fans

’ grande peine dt fans grand eril parce que toutes
les portes de les avenues de Jeru alem étoienttrès-
Poigneufement gardées ; dt qu’ilsltuoieut tous ceux
qui fous quelque prétexte que ce fût ’tâchoieâit
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de fortir lors qu’il y avoit le moindre fujet de

upçonner que c’étoit pour ce fujet. Le feu!
moyen de conferver fa vie étoit de la racheter par
de l’argent. Ainfi les riches s’échapoient , ô: ces
hommes dénaturez ne pardonnoient à un feul’des
pauvres. Les chemins étoient couverts de mon-
ceaux de corps morts qui fervoient de pâture aux
bêtes , dt l’horreur d’un tel fpeétacle faifoit que
plufieurs qui auroient deiîré de s’enfuir aimoient
mieux mourir dans la ville, parl’efperancequ’au
moins ils ne feroient pas privez de l’honneur dela
fepulture. La barbarie de ces menines en cruauté
leur refufa:mëm’c cette grace .. dt paifa jufques à
un tel excès , que fans faire de diilinétion entre
ceux qui étoient tuez dedans ou dehors laville, ils
ne fouilloient qu’on en enterrât un feul. Mais
c’étoit trop peu pour eux que de fouler aux pieds
les. loix de leurs peres : ils faifoient gloire de vio-
ler celles de la nature , 6: d’outrager Dieu même
par leurs horribles impiétez. Ils ne pardonnoient
non plus à ceux qui enterroient les corps de leur:
proc es ou de leurs amis, qu’à ceux quivouloient
s’enfuir vers les Romains , la mort étoitla recom-
penfe de leur ieté; (St il fuflifoît poutavoir befoin
de fepulture e l’avoir donnée à un autre. La com-
paiiion qui efi l’une des plus louables de toutes nos J
affections étoit entierement éteinte dans le cœur
de ces méchans : ce qui en devoit dunner davan-
ge ne faifoit qu’augmenter leur fureur : leur cruau-
té paii’oit des vivans aux morts , dt retournoit
des morts aux vivans: - .

L’imprefiion que l’horreur de tant de maux
faifoit dans l’efprit des perfonnes qui s’y trou-
voient enveloppées leur. en rendoit l’image 1j
affreufe, que ceux qui relioient en vie envioient’le
bonheur des morts, 8: trouvoient qu’il valoit en-
core mieux être privé de l’honneur de la fepulture

que
o
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que de fouifrir les tourmens qu’on leur faifoit en-

I durer dans la prifon. Ces nommes animez parles
démons ne fe contentoient pas de fouler aux pieds
tout ce qui ei’t le plus digne de refpeél : ils remo-
quoient de Dieu même , à traitoient de folies 6:
de reveries les prédictions des Prophetes. Mais
les fuites firent voir qu’elles étoient très-verita-
blés. Ces feelerats furent les exécuteurs de ce que
chacun fçavoit avoir été dit il y avoit fi long-
tems , qu’enfuite d’une très-grande divifion Jeru-
falem feroit prife, à qu’après que ceux qui étoient
les plus obligez de reverer le Temple de Dieu
l’auroient profané par leurs exécrables impiétez ,
il feroit brûlé ô: réduit en cendres par ceux à qui
les loix de la guerre permettoient d’ufer com-
me il leur plairoit de. leur viéloire.

Je H A’P 1 T R E xxm.

3mn de Gifmlaz affinant xi la tyrannie le! Zell-
teurrfe attifât en deuxfaéîiom , de l’une (Jaf-
gazelle: il demeure le chef.

327. Ornme il y avoit déja long-tems que Jean
afpxrort à la tyrannie il ne pouvoit fouffrir

Âne .d’autres partageafient avec lui l’autorité.
infi il fe fepara d’eux après avoir attiré à lui

ceux que leur impiété rendoit capables des plus
grands crimes, dt ne voulant plus défereràceque
les autres ordonnoient il commandoit imperieu-
fement fans laitier lieu de douter qu’il ne fût re-
folu d’ufurper la fouveraine puiEance. Quelques-
uns le f uivoient par crainte ;d’autres par affection,
tant il étoit difiîcile de le défendre de fes artifices
«St du pouvoir qu’il avoit de perfuader; mais la
plupart à caufe qu’ils croyoient qu’il leur étoit

’ avan-
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hvantageux qu’on rejettât fur lui feultousles cri-
mes aufquels ils avoient en part. Ce qu’il étoit
fort brave , ôt n’avoit pas moins de tête que de
cœur fut aufiî caufe que plufieurs s’attachérent
à lui. Mais en même tems des principaux de cette
faâion l’abandonnérent , parce que leur jaloufie
ne leur pouvoit permettre de ceder à celui à qui
ils s’étaient vûs égaux , ô: qu’ils craignoient de
l’avoir pour maître. Car ils n’avoient pas peine à

. juger que s’il s’établilfoit une fois dans un abfolu
pouvoir il feroit fort difficile de l’en dépofleder,
dt qu’il ne leur pardonneroit jamais la refiilance
qu’ils y auroient faire. Ces raiforts les firent re-
foudre de s’expofer plutôt à tout que de ferendre

,volontairement efclaves d’un tel Tyran. Ainli la
faction fe divifa en deux , de l’une defquelles Jean
demeura le chef. Ces partis opâofez faifoient
garde les uns contre les autres en venoient
quelquefois aux mains ; mais ce n’étoit que par
elegeres efcarmouches : leurs grands efforts fe

tournoient contre le peuple , dt ils fembloient ne
coutelier qu’à qui le pilleroit davantage. a

Jerufalem fe trouvant ainii affligée en même328.
terris par la guerre, par la tyrannie, dt parla con-
tellation de ces deux partis, la guerre quelque re-
doutable qu’elle foit paroilfant le plus fupporta-
ble de ces trois maux, les habitans abandonnoient
leurs maifons pour s’enfuir vers les Romains , de
chercher dans la compafiion d’un peuple étran-
ger la feureté qu’ils ne pouvoient trouver parmi
ceux de leur nation.

CHE-
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CHAPITRE XXIV.
Car que l’on nommoit Simire: ou afl’aflimfe rené

adent maître: du détenu de [llaflada , 6’ exer-
cent mille brigandages.

3z9, A Ces trois fi grands maux dont nous venons
. de parler il s’en joignit un ,quatriéme qui ,
contribua encore à la ruine de nôtre patrie, Il y
avoit roche de Jerufalem un château extrême-
ment ort nommé ’Mafiada que nos Rois avoient
autrefois fait bâtir pour y mettre leurs tréfors ,
pour y tenir quantité d’armes , pour la feureté
de leurs perfonnes. Ceux que l’on nommoit Si-
caires ougafiaflins z à caufe que n’étantpasenaii’ez

grand nombre. pour commettre des meurtres ou-
vertement ils tuoient lesgens en trahifon, fe ren-
dirent maîtres de cette place, ôt voyant que l’ar-
mée Romaine demeuroit dans lerepos , &queles
Juifs s’entre-déchiroient dans Jerufalem , ils crû-
rent pouvoir entreprendre des chofes qu’ils n’a-
voient jufques alors ofé tenter. Ainfi la nuit de la
fête de Pâques fi folemnelle parmi les Juifs, à
caufe qu’elle fe celebre en memoire de leur déli- .
vrance de la fervitude des Egyptiens pour aller
polfeder la terre que Dieu leur avoit promife, ces
afl’aflins furprirent la petite ville d’Engaddi avant
que les habitans enflent-le loifir de prendre les
armes , en tuérent plus de fept cens dont la par;
part étoient des femmes dt des enfans , pillérent
toutes les maifons , de emportérent leur butin à
Mafiada. Ils traitérent de la même forte tous les
villages dt tous les bourgs d’alentour : leur nom-
bre s’augmentoit de jour en jour ; ôt il n’y avoitx
point d’endroit dans la Judée qui ne fe trouvât

- en



                                                                     

Lrvnx IV. Cana. XXIV. 6;-
ùn ce même tems expofé à toutes fortes de bri-
gandages. Car comme il arrive dans le corps hu-
main que lors que la partie la plus noble cit atta-
quée d’une grande maladie toutes les autres s’en
tellement : ainfi cette horrible divifion qui avoit
redoit à une telle extrémité la capitale ayant ou-
vert la porte à la licence , le mal s’était répandu
de tous cotez : dt il n’y avoit rien que ces mé-

l chans ne crûfient pouvoir entreprendre impu-
nément. Lors qu’ils eurent ravagé tout ce qui
étoit proche d’eux ils fe retirérent dans le defert,
où après s’être aifemblez en allez grand nombre
pour former, finon une petite armée, au moins
plus qu’une troupe de voleurs , ils attaquérent les
villes 8: les temples. Ceux à qui ils faifoient tant
de mal ne les épargnoient pas quand ils pouvoient
les attraper : mais il leur étoit difficile : parce
qu’ils fe retiroient anti-tôt qu’ils avoient fait
quelque butin. Ainfi l’on pouvoit dire qu’il n’y
avoit point d’endroit dans la Judéequi ne partici-
par aux maux qui faifoient petit Jerufalem.

CHAPITRE XXV.
La oille de Gadarafe rend volontairement A Vef-
A Pafien, if Placide envoye’par lai contre le: 3161.?

répandu: par la campagne en tué un trait-grand
nombre.

Efpafien étoit averti de tout ce que nous
avons rapporté par ceux qui venoient de Je-

rufalem fe rendre à lui. Car encore que les Zela-
teurs gardaifent très-foigneufement tous les palla-
ges dt ne pardonnaflent à un feul de ceux qui
tomboient entre leurs mains, il s’en échapoit tou-
jours quelques-uns. Ces tranfuges conjurérent
Vefpafien d’avoir pitié de cette Vliîlleafiligée,&de

Guerre Tome Il ’ fau-

3303



                                                                     

66 GUERRE mas Jurrs comme LES RoM.’
fauve: les reliques de fou peuple dont une partid
avoit déja été égorgée à caufe de fon affeétion

pour les Romains , Ô! ceux qui rafloient en vie
couroient la même fortune. Ce grand Capitaine
touché de compafiion de leurs malheurs refolut de
s’approcher de Jerufalem, en apparence pour l’af-ë
fiéger ; mais en effet pour la délivrerde l’oppref-
fion de ccs méchans que l’on pouvoit dire la tenir
continuellement ailiégée. Son deffein étoit aufiî
de s’affurer de toutes les places d’alentour, afin que
lors qu’il voudroit veritablement former ce grand
:fiége il ne reliât rien rio-dehors qui pût y ap-ï
porter de l’obliacle; ’

Comme les principaux à les plus riches des
vhabitans de Gadara qui cil la plus puiffante dt la
plus forte de toutes les villes qui font au-delà du
Jourdain, defiroient la paix .& vouloient conferve:
leur bien , ils députérent fecretement vers Vefpaa
fieu pour lui offrir de mettre leur ville entre fes
mains, de les faélieux n’en eurent connoifl’ance
que lors qu’ils le virent- s’approcher. Ils n’eurent

pas peine à juger que les habitans qui le favori-
Ifoient les furpaffant en nombre, ils ne primoient
conferver la place contre tant d’ennemis qu’ils fe
trouvoient avoir en même tems au-dedans à:
fau-dehors , (St gué la fuite étoit le feul parti qu’ils-
.avoient à pren te. Mais ils crûrent qu’il leur fe-
roit honteux de s’y refondre fans qu’il en coûtât la
vie à quelqu’un de ceux qui étoient la caufede
leur malheur. Ainii pour contenterleurvengeanà
ce ils tuérent Delefur qui tenoit lÎIpremier ra’n

nant par fa dignité que par fa nai ance , de u
. avoit été l’auteur de cette députation. Leur u-
lreur palfa même jnfques à lui donner plufieurs
wcoups après fa mort : dt s’étant par cette barbarie
fatisfait en quelque maniere ils s’enfuireut.

Les habitans reç firent Vefpalîen avec de gran-

’ des



                                                                     

Lune IV-. Cam. XXV. 67des acclamations, à ne fe contentérent pasdelui
faire ferment de fidélité , mais pour l’allurer en-
core davantage du veritable defir qu’ils avoient de
demeurer en paix ils abattirent leurs murailles ,
afin de fe mettre en état de ne pouvoir faire la guer-
re quand même ils le voudroient. Vefpalien leur
donna une garnifon de cavalerie & d’infanterie
pour les garentir des coutres de ces fa&ieux qui
s’en étoient fuis , envoya Placide contr’eux avec
cinq cens chevaux 6: trois mille hommes de pied,
&s’en retourna à Cefarée avec le relie de l’armée. ,

Les faâieux voyant venir à eux cette cavalerie 333W
fe retirérent dans un bourg nommé Bethenabre
où îls trouvèrent un grand nombre de gens de dé-
fenfe. Les uns prirentles armes volontairement
pour fe joindre à eux z ils y contraignirent les au-

-tres;’& fe confiant alors enleurs forcesils ne crai-
gnirent point d’attaquer Placide. Il recula un peu

demain , tant pOur lainer ralentir leur premiere
ardeur , que pour les éloigner de leur fort : mais
ami-tôt qu’il les eut attirez en unlieu quilui étoit

plus avantageux il les enveloppa, les chargea , de
les mit en fuite. Ceux qui penfoient le fauver
étoient arrêtez par la cavalerie, (St ceux qui refi-
floient étoient tuez par les gens de pied. Ils per-

dirent alors cette hardiefle qui les rendoit fi auda-
cieux : leur cœur s’abattit, parce que lors qu’ils
vouloient attaquer les Romains ils les trouvoient
fi ferrez à tellement couvertsde leurs armes qu’ils

ne leur pouvoient porter aucun coup ni rompre
leurs rangs -: au lieu qu’ils fe trouvoient au contrai-
re percez de leurs javelots dans lefquels plufieurs
s’enferroient eux-mêmes comme feroient des bê-
tes fauva es g d’autres étoient tuez à coups d’é-
pée ; ô: ’autres écartez par la cavalerie.

Comme le principal foin de Placide étoit d’em-
pécher qu’ils ne rentrafl’enlta dans le bourg , mixât

I 2 es
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les lieus prévenoient par la vîtelfede leurs chevaux
ceux qui étoient prêts de le gagner , les contraiè

noient de tourner vil’age,& ils les tuérent tousà
a referve d’un petit nombre des plus forts à des

plus promts à la courfe qui rentrérentàtoute pei-
neduns le bourg. Ceux qui gardoient les portes l’a
trouvèrent bien empêchez , parce que d’un côté
ils avoient peine à le refondre en les ouvrant à.
leurs habitans de les refufer à ceux de Gadara;&
que d’autre part ils craignoient s’ils les recevoient
qu’ils ne fullent caufe de leur perte, comme en
etl’et cela penfa arriver. Car la cavalerie Romaine
les ayant pontiez julques-làil s’en fallut peu qu’el-
le u’entrât pôle-mêle avec eux : &- les portes
ayant été ramées Placide fit durant tout le relie
du jour attaquer fi vigoureufement ce bourg qu’il
fit brèche, à: s’en rendit maître. On coupa la gor-
ge à la populace qui étoit incapable de fe défen-

I drc : les antres s’enfuirent : le bourg fut pillé 6:
brûlé culture : à ceux qui s’échapéteutportérent

la terreur dans tout le aïs.
Quelque grand que fut leur malheur ils le re-

prctentoient encore lus grand , à: affuroient que
toute l’armée des omains marchoit vers eux;

-Une li eXErême fra eut leur fit tout abandonner:
ils s’enfuirent à Jencho où ils elÎperoient de trou-
ver leur feureté, à came que la ville étoit forte
(à: extrêmement peuplée. Placide fe confiant en
ce qu’il avoit eu la fortune fi favorable les pour-s
fuivit jufques au Jourdain , (St cette grande m1114

- titude .de Juifs ne le pouvant palier à caufe que
les pluyes l’avoient ofii , ils furent contraints

t d’en venir à un com et. Alors le trouvant trop
ufaibles pour foûtenir l’effort des, Romains , à: ne

fçachaut où s’enfuir quinze mille furent tuez :1
on nombre infini le jetta dans le fleuve 45C fut
noyé 5; de deux mille deux cens furent pris avec

.. . ..,... " unel
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l une très-grande quantité de chameaux, debœufs,

d’ânes , de de moutons.
Quoi que les Juifs enflent déjafaitd’aufii grau-

des pertes , celles-ci paroilroit furpalrer les autres,
arce que non feulement tout le chemin qu’ils

avoient tenu dans leur fuite dt le lieu où s’étoit
donné le combat étoient couverts de corps morts;
mais à caufe que leJourdaiu en étoitfi plein qu’on
ile pouvoit le traverfer : à: une partie de ces corps
furent portez par ce fleuve ô: par d’autres rivieres
dans le lac Afphaltide..
ï Placide pour pouffer encore plus loin fa bonne 333.
fortune marcha contre les petites places voilines, ’
prit Abila, Juliade, Be2emot, ôt toutes les autres
Jufques au lac Afphaltide, y mit engarnilbn Ct" lX
des Juifs qui s’étoient rendus aux Romains à qui
il crut pouvoir le plus fe fier , embarqua enfuit:
les gens fur le lac où il défit tous ceux qui y al-
loient chercher leur retraite : & ainfi tout le pais
qui cit art-delà du Jourdain ufques à Macheron
fut réduit fous la puiffance es Romains.

CHAPITRE xxvr.
l’index e "volte dans le: Gaule: contre I’Erzpe-
I rem cran. Vefimfien a ré: azloirfait le d gu’t

en divers endroits de la gardée 59’ de l’ldmne’ejè

rend à Ïericho où il entre fan: rtlfiflance.

PEndant que ces chofes fe paflbientdans la Ju- 334,
. déc Vindex avec les plus ptrilTans des Gaules

s’étoit revolté contre Neron , dont les particula-
ritez fe verront en d’autres hifloires. Cette nou-
velle augmenta encore le defir qu’avoir Vefpafien
de terminer promtement la. guerre qu’il avoit en-
treprife , parce qu’il prévoyoit quem: foûlevemeng

" - - ’ * pour;r .
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pourroit être fuivi de plufieursautres, û qu’il jua
âeoit que le moyen de faire que l’ltalie eûtmoins

e fujet de craindre, étoit de rendre le calme à
l’orient avant que ces divifions domefiiques cuf-
fent encore plus allumé le feu de la guerre. Mais
l’hyver s’oppolant- à fou defir, tout ce qu’il-pût
faire alors fut de mettre dans les petites villes. ô:
les bourgs qu’il avoit pris des garnil’onscomman-
dées par des capitaines à de moindres officiers ,
dt de faire reparer quelques-unes de ccs places
qui avoient été ruinées. t .Dès l’entrée du printems il vint aVec fou ar-

:. 1 ruée de Cefarée à Antipatride, où. après avoir de-
meuré deux jours pour donner ordreàtoutes cho-
fes il fit faire le dégât & mettre le feu dans les
lieux d’alentour. Il ruina aufii les environs de la
toparchie de Thamna, ô: marcha vers Lyoda , de
Jamnia.-Ces deux places ferendirentà lui, ô: il les
peupla des habitans des autres villes en quiqu crut!
a: pouvoir fier, s’avança à Ammaüs, occupa le
panage qui conduit à Jerufalem, fit fortifier un
camp avec un mur , y [ailla la cinquiéme Legion;
dt paITa avec le relie de fes forces dans la toparchie.
de Bethlepton. Il y mit le feu par tout au fil-bien
que dans le païs voilin à: aux environs de l’ldu-
mée, à la referve de quel ues châteaux qu’il fora
tifia, à y. établit des garni onseparce que l’afiîette’

lui en paroillbit avantageufe. » . « ’
Ayant pris dans le milieu de l’Iduméedeux pe-

tites villes nommées Bethari dt CaphartOba il y fit
tuer plus de deux mille hommes , en referva près
de mille our el’claves , chafl’a le telle du peuple,
à y lai a en garnifon une grandelpartie de fes
troupes pour faire des courfes à: des ravages dans

les montagnes. . ’ .Il retourna enfuit: à Ammaüs avec le telle de
[on armée , dt panant de’là par Samarie 51:1 par.

’ l ’ ea-

l
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,1 LIVRE IV. Cul-tr. XXVII. 7!l Neapolis, que ceux du pais nomment Mahatma,
il arriva le fecond jour de Juin à Chorée où il
campa , ô: le prefenta le lendemain devant Jeri-
cho , où Trajan l’un des chefs après avoir allu-
jetti tout ce qui étoit au-delà du Jourdain le joi--
gnit avec les troupes qu’il commandoit. Avant
l’arrivée des Romains plufieurs s’en étoient fuis
de Jeticho pour fe retirer dans les montagnes qui
font vis-à-vis de Jerufalem; de une partie de ceux
qui étoient demeurez furent tuez.

C H A P 1T R E xxvn.
Defm’ptiogz de Ïeriçho : d’une admirable fontaine

gui en efl proche: : de I’extre’mefertilite’ du pais

d’alentour : du la: [If baltide; E5 de: (fraya-
bIer relie: de I’embiu ement de Sodome Ü de
Gomorrhe.

V Efpaiien trouva la ville de Jericho autrefois 336-
fi celebre toute dépeuplée. Elle cil alfife dans

une plaine commandée par une haute montagne
toute une, très-lierne, dt fi longue qu’elle s’étend
du côté du leptentrion jufques au territoire de
Scitopolis , ôt du côté du midi jufques à Sodome,
fans qu’à caufe de cette rande flerilité il s’y ren-

contre aucuns habitans. ne autre montagne qui
lui en oppofée à: alfife de l’autre côté du Jourdain
commence à Juliade Vers lefepteutrion, à: s’étend
fort loin du côté du midijufques à Gomorrhe ou
elle confine à Perm qui’eft une ville d’Arabie. Il y a
aufii une autre montagne nommée le Montferré’
qui s’étend jnfques aux terres des Moabites. Entre
ces deux montagnes et]: la plaine appellée le grand
Champ, qui-commence au bourg de Gennabataôt
va jufques au lac Afphaltide. Sa longueur efi de
douze cens flades , la largeur de fix vingt , ô: le
Jourdain la traverfe par le milieu. , ,L .

. l E 4, On’.
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On, y voit deuxlacs, l’Afphaltide, dt Celui de

Tybriade dont la nature cil entierement ditfererr-
te. Car l’eau de celuid’Afphaltide cl! falée , de?
il ne s’y trouve point de poilions : dt celle du lac;
de Tyberiade ell fort douce , ô: en nourrit et;
très-grande quantité. Comme ce païsefiextréme-’
ment aride à caufe. qu’il n’eü arrofé que de l’eau

du Jourdain , la, chaleur y .efl li violente durant
l’été , à: l’air que l’on yrefpire fi brûlant qu’ils v

caufent des maladies : dt cette même raifon fait
qufautant que les palmiers qui croilfeut le lougdu
riva e de cefleuve font fertiles; autant ceux qui
en ont éloi nez le font peu. , î

337’ i Il y a aupres de Jericho unefontainetrès-abonJ
dante dont les eaux arrofent les champs voilins,
(à: fa fource cil toute proche de l’ancienne ville ,«
qui fut la premiere dont Jefus fils de Navé ce vail-
lant chef des Hebreux fe tendit le maître par le
droit que donne la viêtoire.» On dit que les canif
de cette fontaine étoient autrefois fi dangereufes
qu’elles ne corrompoient pas feulement les fruits
de la terre , mais faifoient accoucher les femmes.
avant le tems, à: infeétoient de.-leur venin toutes.
les chofes fur lefquelles’ leur malignité cuvoit.
faire imprefiion. Que depuis le Prop. ete lifée ce.
digne fuceelïeur d’Elie les avoit rendues aufli bon-.»
nes à boire 6: aufli faines qu’elles étoiem au-para-.
vant mauvaifes à: malfaifantes, dt aufii capables
de contribuer à la fécondité qu’ellesy étoient con-.

traites. Ce qui arriva en cette forte. Cet homme.
admirable ayant été fort humainement reçû par
les habitaus de Jericho voulut leur en témoigner
fa recounoiffance par une grace dont eux dt tout.-
leur pais ne verroient jamais celfer les elfets. Il;
mit enfuite dans le fond de la fontaine une C1111.
che pleine de fel , leva les yeux dt les mains vers-
le ciel , fit des Oblations fur le bord de fcettç.

Out-,,- Il
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fource, pria Dieu d’adoucir les eaux des ruilfeaux
dentelle arrofoit la terre comme par autant de

Veines , de rempoter l’air pour les rendre enco-
re plustemp’erées, de donner en abondance des
fruits a la terre dt des enfans à ceux qui la culti-
voient, fans que ces eaux ceflaEent jamais de leur
être favorables tandis qu’ils demeureroient juf-
t’es. Une li ardente priere eut le pouvoir de
changer la nature de cette fontaine , à elle a
rendu depuis les femmes 8: les terres aufii fécon-
des qu’elle. les. rendoit fleriles auparavant. La
Vertu de ces eaux cit. fi grande qu’il fuflit d’en ar-
rofer un peu la terre pour faire qu’elle foit très-
fertile; 8c les lieux ou elles demeurentlong-tems
ne rapportent as davantage que fi elles ne fai-
foient qu’y palç’er , comme li elles vouloient pu-
nir ceux qui les arrêtent dans leurs héritages de
leur défiance de leurs merveilleux effets. Il n’y
a point dans toute cette contrée de fontaine dont

le cours foit li long. I
’ » Le
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338. Le pais qu’elle traverfe a foixante de dix liarde:

de long , de vingt de large. On y voit quantité-
de très-beaux jardins où elle nourrit des palmiers -
de diverfes efpeces , ô: dont les noms aufii - bien
que le goût de leurs fruits font difierens. Il y en
a de qui. lors qu’on les prelfe il fortdumiel qui ne
(litière de guere du miel ordinaire dont ce aïs eü
très-abondant. On voit auliî en grand n mbre
outre des cyprès (St des mirabolans , de ces arbres
d’où dillille le baûme, cette liqueur que nul fruit
ne peut égaler. Aiuii l’on peut dire, ce me femble,
qu’un pais où tant de plantes fi excellentes croif-
ent en telle abondance a quelque chofe dedivin:

ô: je doute qu’en’tout le relie du monde il s’en
rencontre un autre qui lui puiffe être comparé ,
tant tout ce que l’on y feme 45C que l’on à plante
s’y multiplie d’une maniere incroyable. n doit ,
à mon avis , en attribuer la caufe à la chaleur de
l’air, de au pouvoir fingulier qu’a cette eau de con-
tribuer à. la fécondité dola terre : l’un fait ouvrir:

. les fleurs dt les feuilles : dt l’autre fortifie les raci-
L mes-par l’augmentation de leur feve durant les are

deurs de l’été ’, qui y font fi extraordinaires que
fans ce rafraîchiffement rien n’y pourroit croître
qu’avec une extrême peine. Mais quelquegrande
que foit cette chaleur il s’éleve le matin un petit
vent qui rafraîchit l’eau que l’on puifeavantlele-’
ver du foleil : durant l’hyver elle el’t toute tiede; à:
l’air y cit li temperé qu’un fimple habit de toile
fulfit lors qu’il nei e dans les autres endroits de la
Judée. Ce pais e éloigné de Jerufalem de cent
cinquante (tacles , dt de foixante du Jourdain.
L’efpace qu’il ’y a jufques à Jerufalem cil pierreux
6: tout defert sa: quoi que celui qui s’étend juf-’
ques au Jourdain 8: au lac Afphaltide ne foitpasfi
élevé, il n’eli pas moins lierile ni plus cultivé.

.339. Je penfe avoir alfez fait voir de combien fde
a."

Z F-T
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flaveurs la nature a embelli 8: enrichi les environs
de Jéricho z à: je croi devoir parler maintenant du
lac Afphaltide. Son eau’efi falée , incapable de
nourrir des poilions, dt li legcre que les chofes
même les plus pefantes n’y peuvent aller à fond.
Vefpafien ayant eu la. curiofité de l’aller voiryfit
jetter des hommes qui ne fçavoient pas nager de
qui avoient les mains attachées derriere le os.
a ous revinrent fur l’eau comme fi quelque vent
les eût pouffez du bas en haut. On nef auroitne
point admirer que ce lac chan e de cou eur trois
fois le jour felon les divers a peéts du foleil. Il
pouffe en divers endroits des maires de bitume
toutes noires qui reifemblent à des taureaux fans
tête, à qui nagent deflus l’eau. Ceux dupais qui
navigant fur ce lac vont avec des barques recueil-
lir ce bitume- : 6: comme il cil eXtrêmement
gluant il s’y attache de telle forte quel’on ne eut
l’en féparer qu’avec de l’urine de femme de
ce mauvais fang dont elles fe’déchargent de tems
en tems. Ce bitume ne fer: pas feulement à; en-
duire les vaill’eaux :il entre a’ulfi dans lufieurs re-
medes propres a guerir les maladies. Ealongueur
de ce lac cl! de cinq cens quatre-vingt liardes 5l
s’étend jufques à Zora qui cil del’Arabie. Salar-
geur cit cent cinquante llades.
. La terre de Sodome voifine de ce lac ô! quiau-
trefois n’étoit pas feulement abondante en toutes
lottes de fruits , mais fi delebre parla richclleôr la
beauté de fes villes , ne conferve plus maintenant
que "l’image affreufe de cet horrible embrafe-
ment que la déteflable impiété de fes habitans
attira fur elle ï lorfque Dieu pour punir leurs
crimes lança l u ciel fes foudres vengeurs qui la
réduifireut en cendre. On y voit encore quelques
relies de ces cinq villes abominables; ô: fes ceu-
dres maudites produifeut des fruits qui parioit:

. n r . . ’
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fent bons à manger; mais que l’on ne touche pas
plutôt qu’ils fe réduifent en poudre. Ainli ce n’elt
pas feulement par la foi que l’on cit perfuadé de
cet épouvantable évenement ; mais on ne fçau-
toit ne le point être par fes propres yeux.

CHAPITRE XXVIII.
Vtfiofien commence à bloquer Énufalem.

V Efpafien voulant invellir Jerufalem de tous
1 cotez fit bâtir des forts à Jericho à à Abida,’
où il mit des rarnil’ons mêlées des troupes Romai-’

nés de auxiliaires , (St envoya Lucia: zinnias à
Gerafa avec un corps de cavalerie à: d’infanterie.
Il prit la place d’emblée , y tua mille hommesde
défenfe qui n’eurent pas le loifir de s’enfuir , fit
tout le relie efclave, en abandonna la ville au pilla-
ge à fes foldats, ô: y fit mettre lefeu. Il pafl’a de
là plus avant. Les riches s’eutuyoient: la mort,
étoit le par e de ceux qui n’avoiem pas la force
à: le moyen e fe fauver ; dt les Romains mettoient
le feu dans tous les lieux dont ils fe rendoient les
maîtres. Les montagnes auffi-bien que les plaines
fe trouvant accablées par l’orage de cette guerre.
Ceux qui étoient enfermez dans Jerufalem étoient
contraints d’y demeurer, parce que les Zelateurs
empêchoient d’en fortir ceux qui auroient voulu
s’aller rendre à chpafien, ô: que ceux qui étoient
Oppofez aux Romains voyant que toute la ville
étoit environnée de leurs troupes , n’ofoient fe
mettre au hazard de tomber entre leurs mains.

ÇHÀI



                                                                     

quvnE 1V. Crue. XXIX. 77

CHAPITRE XXIX.
La mon de: Empereur: Nanar 65’ 6411m fait frir-

fuir à V equfim le defleùx d’afiëgerynafalem.

VEfpnfien étant retourné à Cefarée pour lè342i
préparer à marcher avec toutes fes forces

contre Jerufalem reçût la nouvelle de la mort de
Neron après avoir regué treize ans huit jours. Je
ne rapporterai point particulierement de quelle
forte ce Prince déshonora fou regué en confiant
la conduite des affaires à Nimpbidin 6: à figillimu
deux des plus méchans de des plus infames de fes
affranchis : Comment ayant été trahi par eux de
abandonné de fes gardes il s’enfuit dans un faux-
bourg avec quatre de fes affranchis qui luiétoient
demeurez fidéles , 8a là fe tua luivinéme z Com-
ment -dans la fuite des tems ceux qui avoient été
la caufe de fa perte en furent puniszComment
la guerre des Gaules cella : Comment GALBA
après avoir été declaré Empereur vint d’Efpagne
àRome : Comment les gens de guerre l’ayant
accufé’de lâcheté le tuérent au milieu de la grande
place : dt comment 01’110)! ayant été élevé à
I’Empire marcha avec fou armée contre VITEL-
mus. Je ne parlerai point aufii des troubles ar-
rivez durant le regne de Vitellius , ni du combat
donné auprès du Capitole, ni de la manieredont
ANTONIUS PRIMUS 61 MUCIEN après avoir tué
à défait fes troupes Allemandes mirent fin à la
guerre civile. Comme je ne puis douter que plu-
reurs hilioriens non feulement Romains mais

Grecs n’ayent écrit très-exaétement toutes ces
chofes, je me contenterai d’avoir dit en ce peu de

V mots ce que je n’aurois pû omettre fans inter-
compœ la fuite de mon hilloire. V cf-
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Vefpafieu fur cette nouVelle ne continua pat

de marcher contre Jerufalem. Il voulut fçavoir
auparavant qui feroit le fucceEeur de Néron ; 8c
lors qu’il eût appris que l’empire étoit tombé en-
tre les mains de Galba il crut devoir difi’ererà rien
entreprendre jufques à ce qu’il en eût reçû fes
ordres. Il envoya pour ce fuJet Tite fon fils
le trouver ô: lui rendre en fou nom fes pre-
miers devoirs. Le Roi Agrippa voulut aufii faire
le même voyage afin de faluër le nouvel Empe-
reur : mais comme c’étoit en h verôr qu’ils étoient
embarquez fur de grands vaiflëaux , ils n’avoient
pas encore paire l’Acha’ie qu’ils f firent que
Galba avoit été tué après avoir regn feulement
fept mois fept jours , 81 qu’Othon lui avoit fuc-
cedé. Ce changement n’empêcha pas Agrippa de
continuer dans fa refolution d’aller à Rome. Mais
Tite comme par une iufpiration divine retourna à
l’iullant trouver fou pere , à: fe rendit auprèslde V

lui à Cefarée. . I.De fi grands à: de fi admirables mouvemeus
capables de caufer la ruïne de l’empire tenoient
tellement tous les efprits en .ful’pens , qu’on
ne pouvoit plus avoir d’application pour la guer-
re de la Judée ,- parce qu’on ne vOyoit point
d’apparence de penfer à domter des étrangers
dans le même, tems que l’on avoit tant de trajet
d’appréhender pour fa patrie. -

I CHA-

.. 5.- )v’ .4... a” J. -A :1 Le!



                                                                     

LIVRE 1V. CHAR XXX. 79

CHAPITRE XXX.
Simon fil: de Giorar commence parje rendre’cbef

d’une troupe de voleur: 65’ aflemble enfaîte de
randerfoner. Le: Zelateurr l’aria un: ; 65’

Il le: defait. Il donne bataille aux dltme’em :
(9’ la vidoir: demeure en balance. Il retourne
rentre eux avec de la: grandes forcer , è)” tau-t
le leur arme’e je iflîpe par la balafon de l’un
de leur: chef);

CEpendant il s’alluma une nouvelle guerre
- entre les Juifs. SIMON fils de Gioras qui ri-

roit fa naiflance de Gerafa n’était pas fi artifi-
cieux que Jean qui s’éroit rendu martre de Jeru-
falem ; mais il étoit plus jeune, plus vigoureux,
de encore plus audacieux que lui. Le Grand Sa-
crificateur Ananus l’avoir chafié pour ce fujet
de la toparchie de Lacrabatane dont il étoit Gou-
verneur , 8L il s’était retiré avec les voleurs qui
avoient occupé Mafiada. D’abord il leur fut fuf-

.peâ , de ils lui permirent feulement de demeu-
rer dans la fortereife d’en bas avec les femmes
qu’il avoit amenées , fans le laitier entrer dans
la haute. Mais peu à peu la conformité de leurs
mœurs 8: ce qu’il leur parut fidéle leur fit pren-
dre confiance en lui, ô: il leur fervoit de con-
duéleur pour piller tout le pays d’alentour. Il fit
enfaîte tout ce qu’il pût pour les porter à de plus
grandes entreprifes ; mais inutilement , parce
que confiderant cette place comme une retraite
affurée pour eux ils ne vouloient pas s’en éloi-
gner. Ainfi comme il-étoit très-ambitieux &n’af-
piroir à rien moins qu’à la tyrannie , il n’eut pas
plutôt appris la mort d’Ananus qu’il s’en alla
dans les montagnes, fit publier qu’il donnerolî:

3444
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la liberté aux efclaves, à: des recompenfes au!
perfonnes libres. Tous ceux qui n’aimoientïque
le defordre (St la licence fe Joignirent aufii-tôt à.

,lui , dt après en avoir affernblé un grand nom-
bre il faccagea les bourgs qui étoient dans ces
monta nes. Ses troupes croulant toûjours il ’ofa
defcenâre dans la. plaine; Ô: fe rendit redouta.-
ble aux villes. Son courage de fes bons fuccès
portérent même plufieurs perfonnes confiderables
à fe Joindre à lui : fes troupes n’étoient plus. feu-
lement cômpofées d’efclaves dt de voleurs ; il y
en avoit aufii plufieurs qui, tenoient rang ’armi
le euple ; à: tous lui obéïll’oient comme s il eût
éte leur Roi. Il faifoit des courtes dans Lacra-
rbatane dt dans lahaure Idumée : un bourg nom-
me Nain qu’il avoit enfermé de murailles lui
fervoit de retraite ; 8l outre les cavernes qu’il

trouva toutes faites dans la vallée de Pharan , il
en agrandit plufieurs où il portoit :fon burin 8:
tous les grains 8C les fruits qu’il pilloit dans la
Campagne. Un grand nombre des liens felogeoit
dans ces cavernes , a: l’on ne pouvoit douter
qu’un tel amas d’hommes à: de provifions ne fût
à (hircin de s’en fervir contre Jerufiilem.

845Î- Les Zelateurs ur le prévenir de empêcher
qu’il ne fe fortifi tdavautage fortirent en grand
nombre pour l’attaquer. Il vint hardiment à leur
rencontre , les combattit , en tua plufieurs , 8c
’ mit le relie en fuite.

34(- N e fe croyant pas ueanmoins encore aflez fort:
pour afiiéger Jerufalem , il voulut avant que de

s’engager ans une Il randeentreprifedomterl’I-
dumée : dt dans ce efÎeiu il marcha contre elle
avec vingt mille hommes. Les Iduméens en af-
femblérent vingt-cinq milledeleurs meilleurs fol-
:dats, Ôt nitrèrent lerche pour s’oppofer aux cour-
;fes de ces voleurs qui étoient retirez àlVËgflada.

,, mon
Il u 1! A

au a
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Simon les attendit fur la frontiere : la bataille fi:
donna dt dura depuis le matin ’ufques au foir’ fans
que l’on pût dire de quel cèté avoit paucité la
vi&oire. Simon retourna enfuite à Nain, à les
Iduméens chez eux, . , y .1Peu de terris après il revint avec de plus rancies
forces; ô: s’étant campé près du bourg de hecué
il envoya Ele’azàr au château d’Herodion pour
perfuader à ceux quiycommandoientde le remet-
tre entre fes mains. Ces commandans avant que
de fçavoir le fujet qui l’amenoit le reçurent bien.
Mais il ne leur eut pas plûtôt expofé fa commit:
fion qu’ils,mirent l’épée à la’main pour le tuer :
dt comme il ne pouvoit s’enfuir il fejetta du haut
de la muraille dans la vallée; 8: fe tua.
. , Les Iduméens redoutant les forces de Simon
voulurent avant que d’en venir à un combat faire
reconnbître l’état de fes troupes .AÏa’equer qui étoit

l’un de leurs chefs s’offrir d’y aller; maisàdeflein
de les trahira. Il partit du bourg d’Olure où leur
armée étoit affemblée , dt promit à Simon de lui
livrer fou ys entre les mains pourvû qu’il l’af-
I’urât avec erment de l’avoir en très-grande confi-

derationt Simon après l’avoir très-bien traité le
renvoya comblé de promefles. Ce traître étant
de retour commença par faire croire aux princi-
paux que les forces de Simon étoient beaucoup
plus grandes qu’elles n’étoient en effet : travailla

4 "après à difpofer tout le relie de l’armée à lerece-
voir 8: à remettre entre fes mains la foùverainc
autorité plûtôt que d’en venir à un combat; de
manda enfaîte à Simon, de s’avancer promte-
ment fur l’aflurance qu’il lui donnoit de diffi-
per toute l’armée des Iduméens. Simon partit
aufli-tôt : ô: lorfque ce erfide le vit approcher
il s’enfuit avec ceux de afaétion, ô: jetta ainfi
une telle frayeur dans to’ute l’armée que chacun

Guerre Tonie Il; ’ a F ne
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ne penfant qu’à fe fauver; tous s’enfuirent coma
me lui fans ofer combattre.

C5H.A P 1T R E XXXII.

De l’antiquité de la ville de Chroma en Mamie.

Ë 34725 Imon étant ainfi contre fou cf erance entré
; dans ,l’Idumée fans efl’ufion de ang furprit la.
1 jville de Chebron ou il trouva quantité de blé , a: fit

un très-grand butin. Ceux du pais affurent qu’elle
i n’en pas feulement la plus ancrenne de toute la
1 province , mais qu’elle précede même en antiqui-
i té celle de Memphis en Égypte, 8: qu’il y avoit
à deux mille trois cens ans qu’elle étoit bâtie. Ils

.ajoûtent qu’Abraham’ dont les Juifs tirent leur
’ori ine y avoit établi fa demeure depuis qu’il eut
quitté la Mefo otarnie , dt que ce fut de»là que
partirent fes de ceudans pour palier dans l’Egypæ
.te. En effet on y voit encore aujourd’hui ce que
je viens de rapporter gravé dans des tables de
marbre enrichies de divers ornemens.

On voit aufii à fix fiades de-là un therebinte
d’une merveilleufe hauteur qu’ils difeutn’étre pas

moins ancien que le monde.

CHAPITRE XXXII.
Horrible: ravage: fait: par Simon dans l’Idmnée.

Le: Zelateurs pruneau fa femme. Il on avec
fait aimée jnfque: aux parte: de emfalem , où
il exerce tant de (muerez Cf a e de tant deme-
r’mce: par: l’on e]! contraint de la lui rendre.

348, v Imon traverfa enfu’ite toute l’Idumée; il ne fa
contentoit pas de ruïnerles villes 8: les villa-

. Ses à

.n- --(Jr L’ :1 I.-
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ges : il ravageoit aufli toute la campagne, parce
qu’outre ce qu’il avoit de gens armez , quarante
mille autres le fuivoient : & qu’il ne fe trouvoit
pas airez de vivres pour nourrir unefi grandemul-
titude. Mais fa cruauté naturelle qui étoit encore
au meutée par la haine qu’il portoit aux Idu.
mËens n’y contribuoit pas mains que le relie.
Ainfi il ne fe pouvoit rien ajouter à la défolation
de cette miferable rovince ; dt un bois n’efi
plus dépouillé de euïlles après que les fautera-
les y ont paIIé, que les pais que Simon traver-
fuit avec fou armée l’étaient eneralement de
toutes chofes, Ces troupes fi in umaines lacca-
geoient tout , mettoient le feu par tout , à pre-
noient. plaiiir à marcher à travers les terres enfe-
mencées pour les rendre amfi plus dures que fi
elles n’equent jamais été cultivées. ,

Tant d’aaes d’une fi cruelle hofiilité animérent 349r

encore davantage les Zelateurs contre Simon;
mais ils n’oférent néanmoins lui déclarer une
guerre ouverte. Ils fe contentéreut de mettre des
cmbufcades fur tous les chemins , dt prirent par
ce mo en fa femme &plufieurs defes domeiti-
ânes. ls les menérentdans Jerufalem avec autant
A e joye que s’ils l’euifent pris lui-même , page
qu’ils fe flattoient de la créance qu’il quitteroit les
armes pour ravoir fa femme. Mais la coleredeSi.
mon l’em orta fur fa douleur de la voir captive.
Il vint au 1-tôtjufques aux portes de Jerufalem;
dt COmme une bête farouche lorfqu’elle ne peut
Te venger de ceux qui l’ont blefTéedéchargeIâx-age

fur tout ce qu’elle rencontre, il prenoittous ceux
tant jeunes que vieux qui fortqieutdela’ville ont
cueillir des herbes ou ramafler du’farment, les
’faifoit battre jufques à rendre l’ef rit , avec tant
(l’inhumanité qu’il ne manquoit fa fureur ne

de fe repaître de leur ChÏÂI’ après leur avoir ré

f 1’ la
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la vie. Pour étonner encore davantage l’es ennemis -
dt obli Ver le peuple à les abandonner il fit couper
les mains à pluiieurs , dt les renvoya en cet état
dans la ville avec ordre de dire publiquement ra
,,Que Simon avoit juré par le Dieu vivant que
,,fi on ne lui rendoit aufiî-tôt fa femme il entre-,
,,roit dans la ville par la brèche ,ét traiteroit-
,,tous les habitans de la même forte qu’il les
,,avoit traitez ,» fans difliuâion d’âge de fans.
,,faire différence entre les innocens dt les cou-
,,pables. Ces menaces étonnérent tellement le
,,peuple ô: même les Zelateurs qu’ils lui ren-
,,voyérent fa femme ; dt fa colere étant ainfi ap-,
,,paifée il ne commit plus tant de meurtres.

n CHAPITRE XXXIII.
L’armée d’chon ayant été vaincue or celle de

-Vitellin: ilfe tue lui-Lme’me. V cf 41:12;: t’avance
uerrvyerufalem avec fan arme’e, prend 034003
diverfer placer. Et dans ce mêmeetemx ereali:

’ l’un de je: principaux chef: en prend aufli
d’autres.

E n’étoit pas feulement la Judée qui éproue

voit les maux que caufe une guerre civile;
l’ltalie les retraitoit dans le même-"tems. Car’
Galba ayant été tué au milieu de Rome,&0thor!
declaré fou fucceffeur. Vitellius que les Legions .
d’Allemagne avoient choifi pour l’éleveràce mék
me honneur , lui difputa l’empire. Leurs armées
en vinrent à une bataille à Rebriac dans la Gaule
Cifalpine. Le premier jour celle d’Othon eut l’a-
vantage z mais le lendemain celle de Vitellius

’ commandée par Valens 5l par Cefinnademeur’a "
vié’torieufè, (St tua un grand nombre des ennemis.
Othon en conçût un tel effroi qu’il fe tua lui-
même dans Bruxelles après avoir regué Ièulemerrt

" ’ " (1’013
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trois mois deux ’ours : dt ceux qui avoient fuivi
ion parti fe rendirent à Vitellius qui prenoit déja
le chemin de Rome avec fou armée.

Cependant Vefpafien ne voulant pas demeurer
plus long-tems fans agir partit de Cefarée le cin-
quiéme jour de Juin pour marcher coutre ce qui

zlui refloi: à domter de la Judée. Il commença par
fe rendre maître dans les montagnes des topar-
chies de Gophnitique .6: d’Acrabatane ; prit les
villes de Bethel dt d’E hrem ou il mit garnifon :

s’avança enfuite vers erufalem; dt tua dt prit
dans cette marche un grand nombre des Juifs.

Cerealis l’un des principaux ofiiclers de fou
armée ravageoit en même-tcms la haute Idu-
mée avec un grand corps de troupes. Il prit en
parlant le château de Caphetra, de afiîégea ce-
.lui de Capharabin, Comme cette place étoit forte
il croyoit qu’elle le pourroit beaucoup arrêter:
mais lors qu’il l’efpetoit le moins les habitans fe
rendirent à lui. Il alla de là à Chebron cette ville
fi ancienne dont je viens de parler qui eiI afiife
dans les montagnes ô: proche de-Jerufalem. Il

rl’emporta d’affaut, tua tout ce qui s’y trouva
d’habitants, la faecagea, ô: la brûla. Ainii toutes
les places étantreduites fous la puilfance des Ro-

35’1.

mains à la refervejd’Herodion , de Maflada, &de - .-
Macheron, qui étoient encore occupées par les

Jfaâieux , il ne relioit plus à Vefpafien pour met-I
.tre fin à cette grande: guerre que de prendre Je-

rufalem. .

f 3 CHA-
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CHAPITREIXXXIIY.
Simon tourne fi: fureur contre le: Iduméenrfis’pouro
v fuit jufque: dan: le: orte: de Ïerufalcm ceux qui

s’enfuyoient. Horn les cruautez 65’ abomination:
de: Galilécnr qui étoient avec eau de’Gifc’alaL c:
Iduméens qui avoient ÉMÔVÆ ëfon arti faine»:
contre lui, faccagent le palai: qu’i "ailoit occupe”,
(5’ le contraignent de fe renfermer dans 1272m-
ple..Ccr Idume’enr 65’ le peu le a pellent Simoyi
à leur ficour: contre lui , l’afli’e’gent. ’ " ’ ’

tourna fa fureur contre ce qui relioit des;
Iduméens. Il les perfecuta de telle forte qu’étant: 1:
reduits au defefpoir planeurs S’enfuirent à Jerufaa
lem. Il leslpourfuîvit jufquesau pied des murailâ
les-rôda il tuoit ceux qui revenoient de la cam-
pagneïlorfqu’ils-vouIOient y rentrer. ’Ainfi Simon
étoit au dehors plus redoutable aux habitans que.
les Romains 6c les Zelateurs rEt les Zelateurs l’é- Ç]:
toient au" dedans beaucoup davantage. ni que les :1

35’3- Ah?rès Que Simon eut recouvré fa femme a

’ROmuins, ni que Simon; I v 2;]
354. f Quelque horrible que fût leur inhumanité. a; a;
Ve leur fureur les Galiléens le renchérifloient encore; r;-

par demis eux, à: Jean leur infpiroit de nouveau-x
moyens de l’exercer. Car il "n’y avoit rien qu’il ne

leur permît en reconnoiflance de l’obligation.
qu’il leur avoit de l’avoir élevé à une fi grande
puiliance. Tout ce quife rencontroit de plus pré-d
cieux dans les maifons des riches ne fuflifoit pas
50m contenter leur infatiable avarice. Tuer les q

ommes dt outrager les femmes ne patron dans leur" - .
efprit que pour un divertiffement ô: pour un jeu.
J13 .arrofoient leur proye de fang , drue GOUVOÎCdnt’

I . ’ . l - . l ’ l - u. MJ

’ 5
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du plaifir que dans la multiplication des crimes;
Après s’étre abandonnez à ceux qui fe pratiquent
par les méchans, ils s’en dégoûtoient comme étant

trop ordinaires à: trop communs; 8: pour fatis-
faire leur abominable brutalité ils n’avoîent point
de honted’en rechercher qui faifoient horreur à la
nature. Ils s’habilloient en femmes , fe fiifoient de
le fardoient comme les femmes: (St n’imitoient
pas feulement dans leur coëifurel’afl’eterie dt l’im-
pudence des plus débordées; mais les furpafloient
encore par des aâions d’une lafciveté abominable.
Ainfi ils remplirent Jerufalem de tant de crimes
execrables, que cette grande ville fembloit n’être
plus qu’un lieu public de proiiitution ôtde la plus
déteflable dt la plus horrible de toutes les infa-
mies. Mais L uoique ces monflres d’impudicité,
de cruauté , d’avarice enflent des vifages li effe-
minez , leurs mains n’en étoient pas momsprom-
tes à commettre des meurtres. Dans le même
terns qu’ils marchoient d’un pas lentôt alfeété on
les voyoit tirer leurs, épées de deffous des habits de
divettes couleurs A; alfafliner ceux qu’ils renconi-
traient. Ceux qui pouvoient s’échaper des mains
de Jean tomboient en celles de Simon, dt trou.-
voient qu’il le furpaffoit en cruauté : après avoir
évité la fureur de ce tyran domefiique cet autre
tyran qui tenoit la ville aliiegée leur faifoît’ perdre
la vie; dt ceux qui déliroient de s’enfuir vers les
Romains n’en pouvoient trouver le’moyen.

Cependant les Iduméens qui avoient embrafié 3:5”
le parti de Jean enviant fa puifiance ô: ne pou-
vant’foufi’rir fa cruauté , s’élevérent contre lui. Ils-

çn vinrent à un combat , tuérent plufieurs des
fiensïles poufl’érent jufques dans le palais bâti par
Grapta confine d’Izate Roi des Adiabenlens , que
Jean avoit choiii pour fan féjour dt où il retiroit
(ont (on argent avec le relie des brigandages qui.
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étoient des fruits de fa tyrannie, entrérent peller.
méfie avec eux, les contraignirent de fe retirer
dans le Temple, dt revinrent enfuite piller ce par
un; Alors les Zelateurs qui étoient dil’perfez par
la ville réjoignireut ceux qui s’en étoient’tuis
dans le Temple, dt Jean fe préparoit à faire une
fortie’fur’lepeuple à fur les Iduméens. Ce n’étoit
pas cequ’ils’appréhendoient, parce qu’ils les fur:

alloient de beau oup en nombre : leur feuIe
crainte étoit qui; ortît la ’nuit dt mît le feu dans
la ville. Ils s’aife’mbléreut’fur ce fujet avec les Saà

erificateurs pour confulter "ce ’qu’ils devoient fai-
re. Mais Dieu confondit leurs deflëius: car ils eu-
reut recours à un ’remede beaucoup plus ’dangeÂ
reux que le mal. Ils relblurent de recevoir Simorf
pour l’oppofer à Jean,envoyérent Mathias Sacrië
ficateur le’prier d’entrer dans la ville,&rendiren"tç
aiufi leur tyran celui qu’ils’aVoient tant "appréhen-
dé. Ceux qui s’en étoient fuis de laville pour évi;
ter la fureur des Zélateurs joignirent leurs prieres
à celles de Mathias par le défit qu’ils avoient de
rentrer dans leurs mariions &danslajouïfl’ance de
leur bien. Simon répondit fierement ’ôt’en mai-4
ire qu’il leur accordoir leur demande : entra dans
a ville "en qualité de libérateur; à; le peuple le

reçût’avec’ de grandes acclamations, ce ui ar-j
riva au troiiiéme mois que l’on nomme anti-
que. Se voyant aïoli dans’Jerufalem il ne enfa
qu’à y affermir fou autorité , dt ne oculi croit
pas mains comme l’es ennemis ceux’qui l’avoient
appellé, ne ceux contre qui ils avoient eu reg
cours à On afiîfiance. ” " ’ ’ ’ ’ ’ ’

6. Jean au ’contraire defefperoitde fou falut à caufe
i qu’il Te v0yoit renfermé dans le Temple, &qu’e

Simon avoit achevé de piller-"tout ce qui’ relioit
dans la ville. Ce dernier fortifié du’fecours du
peuple attaqua lcTemple: mais les allégez q?

A;

-.-’.r m x; Iw a. .
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f: défendoient de deKus les portiques a: des autres
lieux qu’ils avoient fortifiez le repouflérent à:
tuérent a: bleflérent plufieurs des ficus, parce
qu’ils av’oîent Payants e de combattre d’un lieu
plus élevé, à particuherement de "quçtre grolles
tours qu’ils avoient bâties: la premiere entre l’u-
n’eut à: le feptentrion : la feconde fur la allcrîe:
la troifiéme dans l’angle oppofé à la e ville:
à: la Quàtfiéme’ fur’le Tommet d’une efpece de

Tabernacle nommé Pafloforion où felonla coû-
tume de nos peres un des SacriËcateurs étant de-’
bout devantle foleil couché , faifoît entendre par
le fun de là trompette que le jour du Sabath coïn-
mençoit, à: le fuir d’après qu’il finîfloît, à dé-

claroit aufii au peuple quels étoient les jours qu’il
devoit fêter, 6: ceux qu’il devoit travailler. Les
afliégez avoient garni ces tours de machines d’ar-
chers , 8: de frondeurs; a: une fi ramie refi une:
ralentit l’ardeur "des afiîégeans. .1 ais Simon fe
Confiant au grand nombre des ficus ne laifl’oît pais
Ç’àvancer tofijours [es approches, quoi que les
menines des aflîégeî qui lançoient des traité cou-
tinuafl’ent à tuer plufieurs des liens, r l l ’ l

.6 HA 1? 1 T R E xXxV,

Dejbrdre: quefaifoien; dam Rome le: troupe; (trans
I gere: que Vitellifl: y 4710:; amenée;

PEndant que le feu étoit alnfi allumé dans 35.7.
l * Jerufalem , Rome fouffrolt de fou côté les

maux qu’une guerre civile’apporte. Vitellius y
étant venu avec fou armée groflie d’un rand I » u
nombre de trOupes étrangeres, les’ lieux de! inez
ppur loger les gens de guerre ne fuflifant pas ,ils fe
répandirent dans les maifOns a: firent comme un
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90 Gueux: pas 1mn courue LES Ron;
de toute la ville. L’éclat de l’or &de Paf.

gent frappa tellement les yeux de ces étrangers fi
eu accoutumez avoir de fi randes richelles, que
filant d’ardeur de les poff r ,non feulement ils.

fi: mirent à piller, mais ils tuoient ceux qui vous.
loient les empêcher, ’ , .- .

CHAPlITREIXXXVI. î
Vefpafin cf! déclaré Empereur par fan armr’e.f

Efpafien après avoir ravagé tous les environ:
de Jerufalem apprit à [on retour à Cefarée ce

qui fe pafi’oit à. Rome, ô: que Vitellius avoit été
déclaré Empereur. Cette nouvelle lui donna une
extrême indignation , car encore que performe ne»
fçût mieux que lui aufiî bien obéir que bien
commander, il ne pouvoit foulfrir de reconnoître.
pour maître un homme qui s’étoit emparé de
l’empire comme s’il eût été expofé en proye au

premier qui le. voudroit occuper. Un fi fenfible.
déplaifir le peuctra de telle forte qu’il ne lui étoit
plus pofiible de penlër à des entreprifes étranger-es
dans le même tems que a trie fe trouvoit re-
duite à un fer état. Mais quor qu’il brûlât du délit
de venger l’outrage que l’eleétion de Vitellius fai-
foit à ceux qui meritoient beaucoup mieux queluiî
d’être élevez, à cette fupréme puiflànce ,. il éto’t

contraint de retenir fa colere à caufe qu’il e
voyoit fi éloigné de Rome, ô: que l’hyver dans
lequel on étoit encore rendant fa marche trèsden-
te, il outroit arriver de grands changemens avant
qu’il e pût rendre.en Italie.

Lors que ces chofes fepafToient dans l’efprit de.
Vefpafien les officiers dt les ibldats de fou armée
commençoient à s’entretenir avec liberté des af-
faires publiques, ô: à témoignera hautement leur

t) C07

5a a 5.55 à?

- L1

W a!

H H.
J.I

v- u ,1: r: n
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LIVRE 1V. Cam. XXXVI. 9:
gcolere, de ce que les troupes qui étoient dans
,, Rome a: plongeantdans les delices fans vouloi-
’,,feulement entendre parler de guerre , difpo-
’,,foient comme il leur plaifOit de l’empire, a: le
;,donnbient à celui dont ils efperoient tirer le
bplus d’argent, pendant qu’eux après avoir fouf-
5,fert tant de travaux dt vieilli fous les armes
g, étoient fi lâches quede leur laitier prendre cette
,,autorit’é , quoi qu’ils enflent pour chef un hom-
;,me’ fi i ne de commander. Ils ajoutoient que
à, s’ils lai oient échapper cette occafion de lui té-
g,moigner leur reconnoiflance de l’extrême affe-
;,&ion u’il avoit pour eux, ils ne pouvoient ef-
,,perer L ’en rencontrer une femblable: Qu’il étoit
;,d’autant plusjufiede fedéclarer pour Vef fieu
g, contre Vitellius ,q’ue leurs fufi’rages en fa veut
;,étoient plus confiderables que les fuffrages de
;,ceux qui avoient nommé Vitellius Empereur,
,’,puis*qu’ils n’étoient pas moins vaillans 6: n’a-

g, voient pas foütenu moins de guerres que les le-
;,gions qui airoient amené d’Allemagne cet ufurh
,,pateur dans la capitale de l’empire, 8: que ce
;,choix.de Vefpalienne recevroit point de contra.-
,,di&ion; parce que le Senatôr le uple Romain
,3ne fe refondroient jamais à pré erer les débau-
,’,ches de Vitellius à la temperance de Vefpalien ,
,3 à: la cruauté d’un tyran à la clemence d’un bon
,’, Empereur : Qu’ils ne pouvoient pas aulfi n’avoir
,’, point d’égard au merite li extraordinaire de Tis-

,3 te, parce que rien neïpeut tant maintenir la paix
,3 des empires que les éminentes vertus des Prin-
,’, ces .v Qu’ainfi foit que l’on confiderât l’experience

,’,que donne la vieilleffe, ou la vigueur de la jeu-
,, nefl’e , on ne pouvoit manquer de choilir Vefpa-
Mien ,ou Tite, Ôt qu’il n’y avoit point d’avantage
,’,qu’on ne pût tirer de cette difference d’âge : Que

,, cet admirable perede cet excellent fils étant

. . ,,Pc
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,, pelle à l’empire,ne le fortifieroit pas feulement»
,,de trois legions 8: des troupes auxiliaires des
,, Rois, mais auiîi de toutes les forces. de l’orient,
,, de cette partie de l’Europe qui u’appréhendoit
,, point Vitellius, dt de ceux qui embralïeroielit
,.le parti de Vefpalien dans, l’ltalie, où il avoit
,,an fret-e à: fou autre fils , dont le premier étoit
,,Préfe& de Rome qui cit une charge très-con,-
,, liderable, fur tout dans le commencement d’un
,,regne; ô; l’autre avoit tant de créance parmi
,,la jeunette de la plus rande qualité que plu-
,, lieurs le pourroient join te à lui :Et qu’enfin s’ils
,,dilferoient à déclarer Vefpafien Empereur, il
,, pourroit arriver que le Senat lui défereroit cet
,, honneur, à: qu’ils, auroient alors la honte de
,, ne le lui avoir pas rendu, quoi que nuls autres
,,n’y fuirent fi obligez qu’eux, puis qu’ils l’a-

,,voient eu pour chef dans tant de grandes, 5L
,,fi. glorieulës entreprifes, , .Tels, étoient les difcours queles gens deguerre
faifoient au commencement entre eux par de pe-
.tites troupes : mais leur nombre grofliflaut tom-
jours ô: [e fortifiant dansce feutirnent ils déclaré,-
rent Vefpaiien Empereur, «St le conj urérent’d’ac-
ceprer cette dignité pour fauver, l’empire du péril
qui le menaçoit. Il y avoit déja long-tems que ce
grand homme portoit fes foins à ce qui regardoit
le bien public : mais encore qu’il ne pût ne le pas
luger digne de regner, il n’avoir point cette anx-
bition , parce qu’il préferoit la fûreté d’une côn-

dition privée aux périls qui le rencontrent dans
cette fuprême puifiauce qui ex. ofe les hommes
aux accidensde larfortuue. Ain 1. il refufa cet hon,-
neur. Mais tant s’en faut que ce refus refroidit le
defir des chefs ô: des foldats de fou armée , ils le
prelIérent encore davantage de l’accepter , 8L en
vinrent même jufques, àhtirçr leurs épées avec me-

’ ’ naces

1;.

unifia
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naces de le tuer s’il ne fe refolvoit d’êtrele maître
du monde. Il continua néanmoins de renfler : &
voyant qu”il ne les pouvoit perfuader il fut enfin
contraint de ceder à des inll’ances fi prelfantes , I
dt qui lui étoient fi glo’rieufes.

CHAPITRE XXXVll.
Vef afin: commente par r’afl’urer d’ÂIexandrie’

à; de d’Egpte dont 73W," Alexandre était
Gouverneur. Defcription de cette province, Ü ’
du par; d’Alexandrie;

ENfuite de cette éleélion de Vefpalien âl’em- 6°

. . t 3
pire, Mucnen , les autres chefs de les troupes,

dt toute l’armée le prièrent de les mener contre
Vitellius. Mais il vouloit auparavant s’allumer
d’Alexandrie , parce qu’il fçavoit combien l’E-
gypte en une partie confiderable de l’empire à
caufe de la quantité du blé que l’on en tire, dt
qu’il efperoit s’il pouvoit s’en rendre maîtrelque 1
Rome fe refondroit plûtôt à challer Vitellius ,
qu’à fe voir affaméeAi elle s’o iniâtroit à le main-

tenir ; outre qu’il deliroit de le fortifier des deux
Lelgions qui étoient dans Alexandrie.

confideroit aufii qu’une fi puiffante province ,v
lui pourroit être d’un grand fecours cpntreles ac- 3 ’
cidens de la fortune. Lat elleeil d’un très-difficile
accès du côté de la terre, 8: fans ports du côté de
la mer. Elle a pour limites vers l’occident les ter-
res arides de la Lybie : vers le midi Syené la l’épa-
re de l’Ethiopie ; & les Cataraêtes du Nil en fer-
ment l’entrée aux vaifleaux. Du côté de l’orient

la mer rouge lui fert de rempart jufques à laville
de Copton z 8: du côté du feptentriou elle s’étend
jufq’ues à la Syrie, ô: ell’comme défenduë par la

’ mer
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mer d’anpte où il ne fe rencontre un feul porté
Ainfi il emble que la nature ait pris plaifir a la
fortifier de toutes parts. L’ef ace d’entre Pelufe
dt Syené ell de deux mille (la es,&celuidelan’aè
vigation depuis Plinthie Jufques à Pelufe cil de
trois mille fix cens Rades. Les vailTeaux peuvent
aller fur le Nil jufques à la ville d’Elephantine ;
mais les catataétes dont nous avons parlé neleur
permettent pas de palier plus outre.

361".- L’entrée du port d’Alexandrie cil très-difiicile
pour les vailfeaux, même durant le calme, parce
que l’emboucheure en cil très-étroite dt que des
rochers cachez fous la mer les contraignent de fe
détourner de leur droite route. Du côté gauche
une forte digue cil comme un bras qui embralre
ce ort z dt il cil embraifé du côté droit par l’île
de haros, dans la uelle on abâti unetrès-grande
tout, où un feu to jours allumé à: dontla clarté
s’étend jufques à trois cens ilades fait connaître
aux mariniers la route qu’ils doivent tenir. Pour
défendre cette île de la violence de la mer on l’a
environnée de quais dont les murs font très-épais:
mais lors que la mer dans fa fureur s’irritede plus

en plus par cette oppofition qu’elle rencontre, fes
flots qui s’élevent les uns fur les autres retrefiif-
fent encore l’entrée du ort dt la rendent plus pe-
rilleufe. Après avoir ranchi ces difficultez les
vailIEaux qui arrivent dans ce port y font en très-

rande feureté , 8: fon étenduë cil de trente fiades.
n y apporte tout ce qui peut manquer au bon-

heur de cette fertile pr0vince, dt on en tire les
richelfes dont elle abonde pour les répandre dans
toutes les autres parties de la terre.

363. Ainfi ce n’était pas fans raifon que Vefpafien
pour affermir fou autorité defiroit de fe rendre
maître d’Alt-xandrie. Il écrivit à TYBERE ALE-
XANDRE qui en étoit Gouverneur : Que l’armée

. l’ayant

l

r par!

t
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l’ayant élevé à l’empire avec tant d’affeétiou à:

tant d’ardeur qu’il luipavoit été im oifiblede ne le
pas accepter , il le choifilloit pour l aider à foûtenir
un fi grand poids. Alexandre n’eut pas plûtôtreçû
cette lettre qu’il fit prêter le ferment aux Legious
il: à tout le peuple au nom de ce nouvel Empereur.
Et ils s’y ortérent avec grande joye,parce que la
maniere ont Vefpafien les avoit gouvernez leur
avoit donné à tous de l’amour pouriavertu.Ale-
xandre continua de même en tout le relie à fe
finir pour le bien de l’empire du pouvoir qui lui
étoit donné , 6: travailla à préparer toutes les cho-
fes necelfaires pour la réception de ce Prince. ’

P.

C H APITRE XXXVIIL
Incroyable ’o e ne le: rouîmes de Pdfie timoig-

uent de lira; ion de ejpafim à l’un ire. 11mn
:Ïqfepb en liberté d’une manierefort arantèle.

.- L n’eft pas croyable avec quelle promtitude le 364;
’ bruit de l’éleélion de Vefpalienàl’empirelëré-

pandit dans l’Orient; à: la joye que donna cette
nouvelle fut fi enerale qu’il n yavoitpoint devil-
«les ou l’on ne citât ce jour-là , &où l’on n’ofli-ît

des facrifices pour lui fouhaiter un heureux te ne. ,
Les Legions qui étoient dans la Mœfieôt ans 36:-

rla Hongrie, de qui un peu auparavant s’étaient
ibfilevées contre Vitellius parce qu’elles ne pou-
voient foufl’rir l’on infolence, prétérent le ferment

à Vef lien avec des témoignages incroyables
d’affe ion.

Lors qu’il fut revenu de Cefarée à Beryte plu- 3653
fleurs Ambaffadeurs de Syrie à: des autres provin-
tes vinrent au nom de toutes lesvilles luiofftir des

. couronnes avec des lettres pleines de fouirait:

. . pourI
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pour fa profperité. ’Mucien Gouverneur deSy’ne
fe rendit aufii auprès de lui pour lui apporter les
allurances de l’arl’eélion des peuples , du du fer-
ment qu’ils avoient fait de le reconnaître pour
Em ereur.

e fage Prince voyanrque la fortune feconè
doit de telle forte fes delfeins que prefque tout lui
réüliilfoit comme il le pouvoit defirer ,’ il crut que
ce n’étoit pas fans un ordre particulier de Dieu ;
mais que fa providence l’avoir conduit par tant de
divers détours jufques à ce comble de grandeur
que de dominer fur toute la terre. Plufieurs fi» ne:
qui. le lui avoient prédit lui revinrent alors ans
l’efprit, & particulierement ce que Jofeph n’avoir
point craint du vivant même de Neron de l’alibia
ter que Dieu. le defiinoit à l’empire.- Ce fouvenir
le toucha fi vivement qu’il ne pût penfer fans s’en
étonner qu’il le retenoit encore prifonuier. Il af-
fembla Mucien , les chefs de l’es troupes , à l’es
particuliers amis; ,, leur reprefenta l’extrême va-
,, leur de Jofeph , les travaux qu’elle leur avoit
,,- coûté dans le lié e de Jotapat ,1 dt comme lui
,,feul avoit été came de ce qu’il avoit tant duré :
,, Que le tems avoit fait connoître la verité de la
,,prédiélion qu’il lui avoit faite qu’il arriveroit
,,à l’empire laquelle il attribuoit alors à la crain-
,, te; 8: qu’ainli il lui feroit honteux de retenir
,,plus long-tems captif dt dans la mifere celui
,,dont Dieu avoit. voulu fe fervir pourlui préfa-
,,ger le glus grand bonheur où l’on paille arriver

,, dans le monde. . , . . .Après avoir parlé de la forte il.fit venir Jofe
ô: le mit en liberté. Cette generofité toucha extr
mement tous fes ofiiciers. Ils. crûrent que traitant
fi favorablement un étranger il n’y avoit rien que
leurs fervices ne dûfient attendre de fa recon-
noiflance : 6c Tite qui fe trouva prel’eut lui dit

e r1’ -

H.
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,,C’eil une aétion , Seigneur , digne de votre
,,bonté de rendre la liberté à Jo eph en le dé-
,, chargeant de l’es chaînes. Mais il me tenable
,, que c’en feroit aufli une de votreyuihce de lui

,,rendre l’honneur en les brifaut , pour le metn’
,,tre par ce mayen au même état qu’il étoit avant
,,fa captivité , puis que c’ell la maniere dont on
,, en ufe envers ceux qui ont été mis injuflement

l ,,dans les liens.,, Vefpafien approuva cet avis :
ces chaînes furent rompues ; 8c l’effet de la pré-
diétion de Jofeph lui acquit une telle réputation
d’être veritable , qu’il n’y avoit performe qui ne
fût difpofé d’ajouter foi à ce qu’il diroit à l’avenir.

C H A? I T R E XXXIfiX.
Wfiafien envoya Marin; à Rome avec une armée.

Près que Vefpafien eut ré ndu à tous ces l
A Ambalfadeurs 6: donné à; les gouverne- 368,
. Guerre-Tome IÏ. - G - s mens



                                                                     

369. EN ce même-terris Antonius Priam: Gonver-h.

h

.ü

98 Gina-n DIS JUIFS éon-m! LES Rori. .
mens à des perfonnes que leur merite en rendoit
di nes , il s’en alla à Antioche. Son premier def--
fern avoit été d’aller à Alexandrie : mais voyant v
que tout y étoit en l’état qu’il le pouvoit dcfirer, -
il crut qu’il valoit mîeù’Îx porter fes foins à ce qui

fe paroit dans Rome, où Vitellius maintenoit le
trouble ô: pouvoit davantage le traverfer. Ainfi il
envoya Mucien avec une armée :6: comme il n’au-
roi! (p13 fans grand peril faire ce chemin par mer à
eau e que c’étoît en hyver,’ il lui fit prendre celui
de la terre par la Cappadoce 8: par la Phrygie.

fi-
CHAPITRE XL.

[faunin Primw: Gouverneur deMœfie mat-:11: en
faveur de Vejpafieu contre V inuit". V iteIliu:
envoya Cefimla [antre 111i mon trente millelmm-
mer. Cefinmz perfuade àfim me? dep er dz
tâté de Primur. Elle J’en "peut , à? e veut
tu"; Primu: la taille mythe.

rieur de Mœfie voulant marcher Contre Vi-
tellius prit la troilréme legion qui étoit dans cette
province; a: Vitellius envoya contre lui avec une
aurifie Cumin en qui il avoit grande confiance i
à une de la vlâolre qu’il avoit remportée fur-
OthOn’. Étant parti de Rome avec. ces forces il
rencontia Primus auprès .de Cremone qui en une
ville de Lombardie l’une des provincesdes Gardes"
a: fur les; confins de l’hnlie : mais lorfqn’il ont re-
connu les forces de ,Primus , leur ordre,& leur
difcifilinè, il u’ofa en Venir a un combat : 8: jugeant h
d’ailleurs, combien il feroit pailleux de recu-
ler, il crût qu’il Valoir mieux abandonner le parti
de Vi’r’enius pour prèndr’eiic’elai ne Vefpafiîëy Il *

e311
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l
LrvleV. CHAP. XL.

nièmbla enfuîte les officiers de (on pannée , 6:
pour leur perfuader de fe rendre à himus leur
reprefenta : ,,Que les forces de Vefpalien fur-
"pafl’oient de beaucoup celles de Vitellius :
,,Que ce dernier n’avait d’Empcreur quelenom;
,,mais que l’autre en avoit la vertu dt le meri-
,,te : Que puis qu’ils n’étaient pas en etat de re-
ntiller à de fi grandes forces , la prudence les
,,obligeoit à faire volontairement ce qu’ils ne
,,pouvoient éviter de faire , parce que Vefpa-
,,fien pouvoit fans eux le rendre maître des pro-
,,vinces qui ne le reconnoifibient pas encore; au
,,lieu que Vitellius ne pouvoit conferver celles
,,qui tenoient pour lui. ,, Cefinna par ces rai-
fons à d’autres qu’il y aoûta les rfuada , de
pana enfaîte du côté de rimas. ais la nuit
fuivaute les foldats de l’armée de Ccfinna tou-
chez du repentir de ce qu’ils avoient fait , à de
la crainte du châtiment fi Vitellius demeuroit
viâorieu’x , vinrent l’épée à la main à Cefinna ,

dt l’auraient tué fi leurs Tribuns ne fe fuirent
jettez a genoux devant eux pour les en empéc
cher. Ainfi ils le contentèrent de l’enchaîner
comme un traître pour l’envoyer en cet état a
Vitellius. Prirrius ne l’eut pas plûtôt f û qu’il
marcha contr’eux comme contre des de crteurs.
ils foûtinrent le combat durant quelque terris ,
à s’enfuit-eut après vers Cremone. Primus les
prévint avec fa cavalerie , les empêcha d’y en-
trer , à les ayant enveloppez de toutes parts
en tua un fort grand nombre , diflîpa le relie,
à pet-tînt a res lbldats de piller la ville. Plu-
fieurs habitans,& des marchands étrangers qui
s’y rencomrërent y pet-item ; Il: toute l’armée

de Vitellius dont e nombre étoit de trente
mille deux cens hommes , fut entierement dé-
faite. Prunus y Perdit quatre mille Cinq cens

G 2. homg



                                                                     

7o.

zoo Cornas pas loirs comme LES Rosi:
hommes : mit Cefimia en liberté,ôt l’envoya poe-à
ter lui-même à chpafien’ la nouvelle dece qui.
s’étoit paire. Vefpatien le loua , dt efl’a a dans:
fort efprii par des honneurs qu’il n’efpetmt point
la home d’avoir trahi Vitellius;

CHAPITRE XLi.
Sahara frere de Vefimjïerx fe fatfit du Capitale ’

où. Ier gaur de flaire de (flafla; fluent, En;
le mettent à Vîtelliu: ,’ qui lefnit tuer. Domi-
tien fil: de Vefpafien J’e’qhajîfc. Prim’m arrivé

l 65’ défait d’un: Rome tout: arme’e de Vitelliur,
gui eji e’gorgëe enfaîte. Marie» arrive , rend
e calme à Rome , (9’ Vefpafien 41 reconnu de

tout pour Empereur; v
LO’rs que SAÏnmùs frere de Vefpafien qui

" étoit dans Rome fçût que Primus étoit pro-
che,fa hardieife s’augmenta encore par cette
nouvelle. Il allembla lesqcompagnies qui font
garde dans la ville durant la nuit , à! s’empara
du Capitole. Aufii-tôt que le jour vint apa-
toîfre plufieurs perfonnes de qualité fe joigni-
rent â’ lui, à; entre autres Donn- [EN [on ne-
Veu , qui faifoit feul plus que tout le relie efpe-

, ter un bon fuccès de cette entreprife. Vitellius
fans fe mettre en peine de l’approche de Primus-
ne penfa qu’à décharger fa colere fur Sabinus 8:
fur ceux qui s’étaient revoltez avec lui, cette
aélion irritant encore fa cruauté naturelle; de
il étoit li alteré de leur fang qu’il brûloit d’im-

patience de le répandre. Ainfi il envoya contre
eux tous les gens de guerre , ô: il fe fit de part

.6: d’autre de grandes actions de valeur. Mais
enfin les Allemans qui furpanient «beaucou?

en

[Dr
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Livre 1V. Cam. XLI, ICIen nombre leurs ennemis les emportérent de for-
ice. Domitien 6: plufieurs des plus coniidcrables
s’écha érent comme par miracle : mais tout le
relie ut mis en piéces, à: Sabinus mené àVi-
tellius qui le fit tuer à l’heure-même. Les toldats
gillérent les prefens offerts aux Dieux dans ce

emple. ’ ’ ., Le lendemain Primus arriva avec fon armée : 371.
ê: Celle de Vitellius alla à’ fa rencontre. La ba-
taille fe donna , &lle Combat s’alluma en trois
endroits au milieu même de Rome. Toute l’ar-
mée de Vitellius fut défaite. Cet infatue Prin-
ce fortit tout yvre de fou palais dt dans l’état
où pouvoit être un homme, qui même dans cet-
te extrémité a au: felon’ fa coutume demeuré
long-tems à ta le dans le plus grand excès de
bonne cherc que le luxe loir ca able d’inven-
ter , n’avoir point mis de bornes a la gourman-
dife. On le traîna par la ville , ou après que le
peuple lui eut fait tous les outrages imagina-
bles il fut égorgéL’ Il ne regna que huit mois 5:
demi : dt fi fou règne eût été plus long je ne
etoi pas que toutes les richelïes de l’empire enf-
fent pû fuffire aux dépenfes de fes horribles 6:
incroyables débauches. Le nômbre des autres
morts fut de cinquante mille ’58: ce grand éve-
nement arriva le comme jour”d’OÇlobre.’ ”

Le lendemain Mucien entra dans Rome avec 37;,
’fon armée , à. arrêta la fureur des foldats de Pri-
mus , qui fans fe donner le loifir d’examiner fi
l’on étoit innocent ou coupable cherchoient à:
tuoient dans les maifons les foldats qui relioient
du parti de Vitellius à les habitans qui l’a-
voient fuivi. Il prefentà enfuîte Domitien au
peuple , dt mit l’autorité entre fes mains juf-
ques à l’arrivée de l’Empereur fon pere. Alors
toute crainte étant Icefl’ée chacun proclama han-

p G 3 te:



                                                                     

tu; Guru: pas Jours couru LES Ron.
temeut Vefpafien Empereur : ô: l’on ne témoi-
gna pas moins de goye d’être alfujetti à fa do-
nrlipîatiou , que d’ tre délivré de celle de Vi-

te us. 4 w .. , .. .
C HI’A’P I T R E’ XLIl.

’ Ve afin: dorme-ordre itou daurfilexaùdrie :fe
I à. paf"; au primant en Italie ; 65’ en,»
mye Tite en 3nde? pour prendre (5’ ramer je,
rufalem.

373.VEfpalien étant arrivé à Alexandrie y apr
. g. prit les Inouvellesvde ce que jervîens de rap,-
porter. Et’ quoi que cette ville foit après Ro-
me la plus grande ville dumondc elle ferron;
voit alors petite pour recevoir les Ambalïndeur;
qui venoient de tous les endroits de la terre fel
réjouir de [on exaltation. à l’empire. Voyant.
donc fa domination affermie , dt les troubles-

nullement pacifiez que Rome n’avoir plus rien.
j’appréhenderg, il crûtidevoir porter lesfoins à.
exterminer le relie de la Judée. ,Ainfi dans le.
même tems qu’il fer préparoit pour palier en Ita-
Jie au commencement du ’printems après qu’il.
auroit donné ordreià toutes chofesdans Alexan-.
drie , il fit partir-Tite fou fils avecfes meilleures.
troupes pour fe. rendre maître de Jerufalem in

la ruiner. .I u. 5 K , a374. Cet exoellent Prince alla ar terre Jufques à
.. .Nicopolîs difiant feulement e vingt fiades (l’As-

lexandrie ou il embarqua festtrou es fur delongs..
vailleaux , defcendit le long du il , & des riot
vages de Mendefine jufques à la ville de Tha-.
main , de mitipied à terre à Taurin. Delà il al-
la à Heraclée , dt d’Heraclée à Pelufe. Après.

a P . . L
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LIVRE IV. Crue. XLII. 103
7 avoir demeuré deux Jours pour faire rafraîchir
Tes troupes il marcha à travers le defert dt fe
campa auprès du Temple de Jupiter Cafien. Le
lendemain il alla a Oflracine qui efl un lieu li
aride que fes habitans n’y ont point d’autre eau
’ ue celle qui leur vient d’ailleurs. Il gagna en.

une Rhinocolure où il féjoùrna un eu. De-lâ
il alla à Raphia qui en la premiere vrlle de Syrie
fur cette frontierc , où il fit eneOre quelque fig
jour. Gaza fut le eiuquiéme lieu où il s’arrêta ,
«itérant allé de-li à Afcalon , à Jamnia , à: à
Jup il arriva à Cefuée dans la reblotion
d’ embler encore d’autres troupes. -.-

- G 4 "amor-



                                                                     

HIS I RE-. ..:DE LA’« -
G U E Ri R Evous: JU’I. ses

CO-NTRE’LES ROMAINS.
LIVRE CINQUIEMÆ;

4..

flip; l

’C H A5? I T R E P R EM I’ERF
gîte vaflemblefes trou et à Cefarle ouf marcher

contre Ïerufalem. afaâjon de à" de Grfcaw
Iafe divife et; deux Elena)? ehefde ce nou-
oeaujàrti occupe la partie lignifiera du Tem-r»

I ple. iman; d’un antre côté tant. maître rie-Ia-
arille il y ailait en même tenu dans Ïerllfalem:
irai: fadions qui agrafe faifoient la guerre.

175.. "sa? PRE’s que Tite eut commenous l’avons Ç
il”! vû traverfé lesdeferts quifont entre l’E- . -;

i n âpre dt la Syrie il fe rendit à Cefarée ,
pour y a embler toutes l’es troupes. Durant qu’il
étoit encore à Alexandrie où il donnoit ordre avec.
Vefpalien l’on pere aux affaites de l’empire que
Dieu avoit mis entre fesmains , il fe forma dans.
Jerufalemune troifiéme faction. Toutes étoient.
momies : dt l’on devoit plutôt confiderer com-.-

;..



                                                                     

LIVRE V. CHAP. I. to;
me un bien lquecomme un mal cette oppolition
qui étoit entre elles , ’puis qu’il cil a dehrer que
les méchans fe détruifent les uns les autres.
ï On a vu par ce que nous en avons rapporté li
naifl’ance à l’accroiffement de la faâion des leL
latents , qui ayant ufurpé la domination fut la
premiere caufe de la ruine de Jerufalem. Cette
(hélion fe divifaôt en produilit une autre,- comme
on voit une bête farouche tourner fa fureur con-
tre cile-même lors que dans fa rage elle ne trou-
ve rien qui lui refi e. * . a ’’ Eléazar fils de Simon quidès le commencement
avoit animé dans le Temple les Zelateurs contre
le peuple , ne prenoitpas moins deplaifir queJean
à tremper l’es mains dansle fang : &commeilpor-
toit impatiemment qu’il le fût mis en poerflion de
la tyrannie parce ’que’luismême y affûtoir, il fe
fépara de lui fous prétexte de ne pouvoir fouffrir
plus l’ong-tems fon audaceôt fan infolenceândar
fils de Chelfias, dt Simon fils d’Efdron tous deux
de grande qualité,’& Encan: fils de Chobare qui
*étort d’une race canfiderable feiijoignirent à lui j;
dt chacun d’eux étant fuivi de nombre de Zela-
teurs ils occupèrent la partie interieure du Tern-
ple , ô: mitent-leurs armes delfus les partes fa-
crées avec confiance de ne manquer dorien, acau-
fe des oblations continuelles qui s’y faifoient , 6:
que leur impieté ne’craig-rroit point d’employer
à des ufages profanes. "Leur feule peine étoit de
n’être pas en aller. grand nombre pour pouvoir
rien entreprendre. Jean au contraire étoit fort en
hommes : mais ils avoient fur lui l’avantage de
l’éminence du lieu qui le commandoit-de telle for-
te qu’il n’ofoît le laifl’er emporter à fou vardeurde

les attaquer. Il ne pouvoit néanmoins fa retenir
(intimement) quoi qu’il le retirât toujours avec
perte : dt le Temple étoittoutfouïllé de meuBres.

c i . . . . ’unj ’ ’ .



                                                                     

:06 Garrett: pas loirs courait LES Ron.
375- D’un autre côté Simon fils de Gioras que le

peuple dans fou; defefpoir avoit appelle à fou fe-
cours de n’avoir point craint de recevoir pour t -
tan, ayant occu é la ville haute 6: la plus ran
partie de la vil. e baffe attaquoit Jean d autant
plus hardiment qË’il le voyoit engagé à foûtenir
anal les crions. d’ léazar. Mais comme Jean avoit
Je même avantage fur Simon qu’Eléazar avoit fur
lui . page. 99’35an que la Partie exterieure du
Il emple étoit commandée par la fuperieure, elle

commandoit la ville , il n’avoir pas grande peine
çà reportâtes Simon ;. dt il employoit pour redéferi-
.dre d’Eléaear de longs bois dt des machines qui
rouiroient des pierres. Il ne tuoit pas feulement
par ce moyeu ,plufieurs .partifans d’Eléazar, mais
and? divettesperfonnes. .ui .venoientofliâir des fa-
.crifices. Car encore qu il n’yeût point d’impla-
lté que la rage (de cosméchans nelesnportâtlàicom-
Mettre, ils ne, refufoient pas l’entrée des lieux
faims accu; ni venoient pour facrifier; mais ils
les faillaient y ailler auparavant par des gens
;connnis qevfujet , quoi qu’ilsfirifent Juifs:
Et quant aux étrangers lors qu’ils le,croyoientep
Æutanêe:amèzs.8fl°u? trouvé. sarigue tracs parmi
ses furieux , ils étoient tuer. par les pierres que
lançoient lesmaçhines de Jean ,l dont’les Coups

- portoient jumues fur l’autel, damoient les sa.
crificateurs avec ceux qui, offroient les facrifices.
Ainfi l’on ,voyoitïdes gens qui venoient des extra-r

mîtez’dumondc pour adorer Dieu dans ce Hein
fait]; tomber morts avec leurs viâimes , &arro-
fer de leur, fan octantel reVeté non feulemetltpar
les Grecs, mais les nations les plus barbares.
:011 voyoit coing couler par .ruilïeaux des corps a
morts, tant des Sacrificateurs que des profanes,
de des originaires du pais, que des étrangers-
.donz ces lieur faims. étoientrcmnlîs- C HA

J: L: 1x 1.-. .’..’ a.



                                                                     

Ë nuai: V. ont". Il. 1’07

l A ÇHÀPITREII.
Lîdfnui deys", le malheur): 7erafdem.

îferable ville qu’as-tu fouff’ert de femblable 377.
t ,orvsl que lès Romains a rès être entrez par

la mèche t’ont réduite en cen le pour purifierpar
le feu tant d’abomînations 6: de crimes qui
avoient attiré fur toi les foudres de la vengeance
de Dieu P- Pouvoîs-tu pafler ou: être encore ce
lieu adorable où il avoît étabh fon féjour, à de-
meurer impunîea’près avoir par laplus fanglante
à la dplus cruelle nette civile que l’on vîtJamaîs

. fait e fan Bain: "Femple le fepnlchre de tes ci-
toyens P Ne defefpere pas néanmoins de pouvoit
appairer (à colère , .ourvû que tu 6 ales ton re-

l penth- à l’éuOrmîté e tes [offenfesi ais il faut re-
tenir mes fentimens , puis que la loi de l’hîfloîre
au lieu de me permettre de m’arrêter à dé loret
nos malheurs , m’oblige à faire voir. la (une de:
trilles effets de nos flanelles divifions. l

C H A P I T’R E v1.11.
D! quelle flirte le: lirai: Parti: oppafeçafifl’ox’ew

i dm; .Ïetufilew. le: un: [une le: autres. attraya-
bje quantité de 1211.qu fut brilla? qu’aurait ü
("11265174. Iafnmim «psi :4141; la peut (1:14 ’w’ le.

CE5 trois partis oppofez a iflbîent lesuns con- 378.
-, . treks autres dans Jeux alan en cette manie. e
me Eléazar ôr les fiens qui avoientengarde les prî-
mices à les oblations (aimes étantlc plus lbuvent
Ivres attaquoient Jean. Jean faifoît des fouies gut-

- . 4 . A e P



                                                                     

379-

108 Gonaengs JUIFS connut Les Ron.
Simon ô: fur le peuple qui l’aififioitde vivres con-
tre lui 8c contre Ele’azar. Et s’il arrivoit qu’il
fût attaqué. en même tems parsElléazar 6: par Si-
mon , il pattu. eoit fes forces , repoufroit à coups
de dards de efius les portiques duktemple ceux
qui "venoient du côté de la ville , 8: tournoit fes
machines contre ceux qui .lui lançoient de traits
du lieu le plus élevé du Temple : mais lors .
qu’E éazar le lailToit en repos , comme cela ar-.
rivoit [cuvent ou par lalfitude , ou parce .qu’it
s’amufoit à yvro’ uer , il,faifoit de beaucoup plus
grandes [orties ut Simon; 8c quand il contrai-a
gênoit les ficus à prendre la fuite il mettoit le feu

ans les maifous où il pouvoit cntrer,quoiqu’el-
les fuirent pleines de bléôt d’autres provifions : 8c
arum-tôt qu’il fe’retiroit Simon le pourfuivoit à
fun tout. Ainfi ils détruifoient ce qui avoit été
préparé pour foutenir un fiége, à: qui étoit com-
me le nerf de la guerre qui leur, alloit tomber
fur les bra , comme s’ils cuiront coufpire’ en fa.-
ueur des omains à qui leur rendroit plus facile
la1prife de cette importante place,
l I ourf’urcroît de malheur tout ce qui étoit à

l’entour du Temple fut brûlé , à la referve d’une
trèsvpetite partie du -blé qui y avoit été affembié
en fi grau I quantité qu’il auroit pû fuflireà fou-
tenir le fi ge durant plufieurs années , (St empê-
cher la famine qui fut enfin caufe’ de laprife de
la ville. Ce même embrafement ayant réduiten
cendre ce quiétoit entre Jeani& Simon que l’on
pouvoit confiderer comme deux camps oppofez ,
cn’ fit dans la ville même un champ de bataille ,
fans que nôtre atrie pût s’en prendre qu’à la
fureur de les. en ans dénaturez qui étoient la cau-

fedefaruïne. ’- a
CHA-



                                                                     

. aLrvru: V; CHAT. 1V. 109
àc H A P 1 T R E 1v.

Et»! de’plorable dans kyste] [tait jernjàlem’. ’Etfrçf-

que: à que! comble d’borreur portoit la
triture” derfaâ’ieux.

milieu de tant de mana dom. Jerufalem
étoit allié ée de toutes parts , dt qui ren-

doient cette ma heureufe ville comme un corps
expofé à la fureur des bêtes les plus cruelles, les
vieillards à les femmes faifoient des vœui pour
les Romains , de fouhaitoient d’être deliyrez par
une guerre étrangeredes miferes que cette guerre
domeflique leur faifoit fouflrir. Jamais défolation
ne fut plus grande que celle de ces infortunez ha-
bitans ; 8: à quelque refolution qu’ils fe permirent
ils ne trouvoient point de moyen de l’executer ni
même de s’enfuir,- parce que tous les paillages
étoient gardez,- que les chefs de, ces diverfcs fa-
fiions traitoient comme ennemis a: tuoient tous
ceux qu’ils foupçonnoient de fe vouloir rendre
aux Romains,& que la feule chofe en quoi ils s’ac-
cordoient étoit de donner la mort à ceux qui me-’
riroient le plus de vivre. On entendoit jourôr nuit
les cris de ceux qui étoient aux mains les uns con-
tre les autres x quelque imprefiion que Fit la peur
dans les el’prits; les plaintes des blelïez les frapoient
encore davantage; Ôt tant de malheurs donnoient
tans celle de nouveaux fujetsde s’aflliger: mais la
crainte étouffoit la parole; ô! par une cruelle con-
trainte renfermoit les gemiiÎemens dans le cœur.
Les fervireurs avoient perdu tout refpeét pour
leurs maîtres : les morts étoient privez de la fe-
pulture: chacun negligeoit fes devoirs parce qu’il
ne relioit plus d’efperance de .falut; dt l’horrible

a, ,, l cruauté

380.
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110 Garni: fies JUIFS cintrai!" Les Ron;
cruauté de ces factieux. palfaujufquesfià cet in-
croyable exeès, qu’ils faifoient des monceaux
des corps de d’eux qu’ils avoient tuez , montoient
deffus; les fouloient aux pieds , dt s’en fervoient
comme d’un champ de bataille; d’où ils com;
battoient avec d’autant plus de fureur,’ que la
vûë d’un fi afreux fpeâacle qui étoit louvrage
de leurs mains augmentoit encore le feu de là
rage dont ils huiloient dans, le cœur. r

c H A P I T R E V.
3:41:01?!de il bâtir de: au" le bai: prejun’poitr

le Temple.

V Eau n’eut point aufli de honte d’employer pour
le fortifier les matîctes préparées pour de Iàints

uraètes. Le peuple à les Sacrificateurs ayant au-
trefois refolu de faire des arcboutans pour foui. .
tenir le Temple, & de l’élever de vingt coudées
plus qu’il n’étoit, le Roi Agrippa avoitfaît veè

nir du mont Liban avec beaucoup de travail de
de dépènfe des poutres d’une longueur à: d’une
groflëur extraordinaire :mais la guerre étant ar-
rivée cer ouvrage fut interrompu. Jean fit fier
ces poutres de la longueur qu’il jugea nëcelïaire
pour bâtir des tours capables de le défendre con-
tre Eléazar. Il les plaça dans le cireuit de la mu-
raille contre le fanon qui étoit du côté de l’oco
trident, dt il ne pouvoit les placer ailleurs , à
eaufe que les autres endroits étoient occupez par
des degrez. Il efperoit par le moyen de cet ouà
nage qui étoit un efl’et de l’on impieté, de fur-
monter fes ennemis : mais Dieu confondit l’on
d’ell’ein à: rendit fou travail inutile en faifant ver»
nirlcs Romains auparavant qu’il fût achevât-1- v r I

A!



                                                                     

«lavai! Culte; V1. n!

CHAPITRE V1.
Tite airé: avoir afimlzlç’jbu arme? marrât

rorrtr’e 3erafalein. * .

Près que Tite eut aiTemblé une partiede lbn
armée Et ordonné au relie de fe rendre auffi-

tbt que lui devant Jerufalem , il s’en alla àCefa-
rée. Il avoit mitré les trois légions qui aVoientfer-
vi fous l’Ètnp’ereUt rompue (Si ravagé laJudée, la
douzième Le ion qui n étoit pas feulementcom-
pofée de très-fiions foldats , mais fi animez par le
[ouvenir des mauvais fuccès qu’ils avoient eus fous
la conduite de Ceüius , qu’ils brûloient d’impa-
tience de S’en" venger. Tite commanda à la cin-
quiéme Legion de prendre fou chemin par Am-
maüs , à la dixième de tenir Celui de Jéricho ;
a lui Iemit en marche avec les deux autres Le-
gions , le fécours des Rois plus fort qu’il n’a-
voir encore été , dt un. grand nombre de Syriens.

out remplacer les hommes que Vefpafien avoit
tirez de ces quatre Le ions dt fait pailer en Ita-
lie Tous la conduite de ucîen , il fe fervi’t d’u-
ne partie des deux mille hommes Choifis dans
l’armée d’AIEXa’ndre qu’il airoit amenez avec lui:

trois mille autres venoient le Ion de l’Eufrate ;
8: Tybere AleXandre le fuivoit. étoit un hom-
me de li grand merit’e ô: il fage qu’il tenoit le
premier rang entre fes amis. Il avoit été Gou-
verneur d’Egypte , dt le premier qui avoit ré-
moigné de l’aifeâion pour l’empire Romain lors
qu’il commençoit à s’étendre de ce côté-là , fans

que l’incertitude des évenemens de la fortune
eût jamais pû ébranler fa fidélité. Il avoit d’ail-

leurs une telle capacité pour les affaires de la

* guerre,
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guerre, dt [on âge lui avoxt acquis tant d’expe-
rience,’ que tant d’excellentes qualitez Jointes
enfemble le fadoient, coniiderer comme meri-
tant plus que nul autre d’avoir un. grand com-

mandement. .. ,Lorfque Tite s’avança dans Ile pays ennemi
il .tint cet ordre dans la marche. Les troupes
auxiliaires alloient les premieres. Les pionniers
les fuivoient pour Êpplanir les chemins. Après
venoient ceux qui toient ordonnez pour mar-
quer le campement : à: derriere eux étoit le ba-’
ga e des chefs avec fou efcorte. Tite marchoit
en uite accompagné de fes gardes (St autres fol-
dats choifis , dt après. lui venoit un corps de ca-
valerie qui étoit à la tête des machines. Les
Tribuns ô: les chefs des cohortes fuivoient ac-
COmpagnez aufii de foldats choifis. Après paroif-
foi: l’aigle environnée des enfeig’nes des Legions
précedées par des trompettes”. Le cor s de la ba-
taille dont les foldats marchoient fix fix venoit
c’nfuite. Les valets des Legions étoient derriere’
avec le bagage, & les vivandiers dt les arti-
fans avec les troupes ordonnées pour leur garde
fermoient cette marche. Tite allant en cet or-
dre felon’ la coutume des Romains arriva par

’ Samarie à Gophna qui étoit la premiere place
que Vefpafien fon pere avoit prife , ô: où il y
avoit garnifon. Il en partit dès le lendemain au
matin ô: s’en alla camperàAcanrhonaulonaprès
le village nommé Gaba de Saul, c’eû-à-dire , la’
colonie de Saul , diltant de trente (tacles de je-
rufalem.

à!

’ :2 a: U .’.’
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. CHARITRE V11;
Tite ’04 Pour retournât?" Ïerufalem. Furienfijàr-

tic faxtefur lui. San inné able valurr lefau’ve
comme par Miracle d’unjîygraudpenl.

AU parfir de Acanrhonaulo a Tite yuan-384g
ça avéé flx cens Chevaux c oifis’ Pour re-

connoîrre Jerufalem & dans quelle difpofition
étoient les Juifs : car fçachant ue le peuple de-
firoit la paix pour fe délivrer e la tyrannie de
ces faétieux dont. rien que ce u’il étoit trop foi-
ble ne l’empêchoit de fecouër e long , il croyoit
fine fa prefence pourroit peut- tre le faire re-
oudre à fe rendre avant que d’en venir à la for-

ce. Tandis qu’il ne marcha que dans le chemin qui
conduit à la ville perfonne ne parut fur les rem-
parts ni fur les tours : mais aufii-tôt qu’il s’a-
vança vers’ celle de Pfephinon les Juifs fouirent

en très-grand nombre de la porte ui étoitvis-
à-vis le fepulchre d’Helene du côt nommé la
.tour des femmes coupérent [a cavalerie, 8c
cm échérent les derniers de joindre ceux qui

’ét01ent les plus avancez. A’infi Tire fe trouva
avec peu des ficus féparé du refie de fan gros,
fans pouvoir ni avancer à caufe que ce n’étaient
lingues aux murs de la vîlle’que des bayes; des
f0 ez , 6: des clôtures de jardins, nîréjomdre
ceux des fiens qui étoient demeurez derriere, par-
ce que ce grand nombre d’ennemis fe trouvoit
entre lui à eux , ô: ceux de l’es gens qui igno-
roient le danger ou itéroit 8: croyoient qu’il s’é-
toir retiré ne penfoient u’à fe retirer anffi our
le fuivre. bans un fiextr meperilce grand rin-
Ce voyant que toute l’efpcrance de fou filutconï

Guerre Tome I I. H liftoit
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fifloit en fou coura e , pouffa fou cheval au tract
vers des ennemis, e fit un patin e avec fon épée,
ô: cria aux liens de le fuivre.’ n connut alors
que les évenemens de la uerre 8: la confervation
des Princes dépendent de ieu. Car quoique Tite
ne fût point armé , à caufe qu’il n’étoit pas ve-

nu dans le defïein de combattre , mais feulement
de reconnoître , nul de ce nombre infini de traits
qui lui furent lancez ne porta fur lui z mais tous
pafïoient outre comme fi quelque puifiance in-g
vifible eût pris foin de les détourner. Au mic

7 v!) -;f .lieu de cette nuée de dards à: de fléch a.
mirabl’e Prince renverfoit tout ce ni s’oppofoic
à lui ô: leur gaffoit fur le ventre. ne valeur fi
extraordinaire lui attira fur, les bras tout l’efi’ort
des Juifs ;4 dt ils s’emre-exhornoient avec de
grands cris à. l’attaquer à à empêcher fa retrai-
te z mais comme s’il eût porté la foudre dans
les mains , de quelque côté qu’il tournât la tê-
te il les mettoit min-tôt en fuiter Ceux des fiensr

qui

4 ana

51.3,

il- l-’a.ær-rn in: a:



                                                                     

q . Lrvne V. Cam. VIII. tifqui fe rencontrérent avec lui dans ce peril ju-
geant aufii que le feul moyen de fe fauver étoit
e fe faire jour à travers les ennemis , ne l’as

bandonnérent point 6: fe tinrent toujours ferrez
auprès de lui. L’un d’eux fut tué , à fou che-’
val tué aulii : l’autre porté par terre ou il fut tué,
à: fou Lcheval emmené. Et Tire fans être blefTé
Te fauva dans fou camp avec le relie. .

Ce petit avantage remporté par les Juifs leur
donna de l’audace, de les flata d’une efperance
pour l’avenir qui parut bien-tôt être vaine.

p- CHAPITRE Vin.-
V Tite fait approrlterfim arme? plurprêrdëye-

rufa cm.
A nuit fuivante la LegiOn qui étoit à Am- 38;;

.maüs étant arrivée, Tite partit dès la pointe
du Jour de s’avanlïdjuf ues à Scopc1s diflant feu-
lement de fe t es eqjerufalem du côté du
feptenrrion, ’où l’on peut d’un lieu airez bas voir
la beauté de la ville, 8: la magnificence du Tema
ple. Il commanda à deux Legions de travailler à

l leur campemcnt : à: quant à la rroifiéme,’parce
u’elle étoit fatiguée de la marche qu’clic avoit
ne durant la nuit il lui ordonna de feear’n

à trois fiades lusloin; afin de s’ypouvbir fortifier
fans crainte ’êtte troublée dans fou travail par
les ennemis; Ces trois Leg-ions ne fuiroient que
commencer à exécuter ces ordres que la dixiéme
arriva de Jericho , où Vefpafien après’avoir pris
cette place avoit mis une partie de fies troupes en
Varmfon. Tite lui commanda de fe camper à fi:
ades de Jerufalem du côté" de l’orient a: dela

montagne des oliviers qui cit vis-à-vis de la ville
dont la vallée, de Cedron. la lèpare.

H a CHAf
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C H A P I T R E 1X.
Le: diverferfaflionr qui étoient du»: yeinfalemj?
i rhinifl’entfour combat"? le: Romain: , 65’ font

i016 fi furænfefortiefur la dixie’meL’egion qu’ils

la contraignent d’abandonner fan camp. Tite
oient àfonferaurr 65’ la faire: de et pari] porfa
valeur:

386.UNe fi grande guerre étrangere fit ouvrir les
yeux à ceux qui ne penfoient auparavant

qu’à fe ruiner ô: à fe détruire par une guerre do-
meflique. Ces trois ditferens partis qui déchiroient
les entrailles de la capitalede la Judéevoyant avec
étonnement les Romains fe fortifier de telle for-
te , fe réünirent. ,,lls fe demandoient les uns aux
,,autres ce qu’ils prétendoient donc faire? S’ils
,,étoient refolus de foufi’rirqueles Romains aches
,,valîent d’élever trois forts pour les prendre? Si
,,voyant devant leurs yeux une fi grande guerre
,,allumée ils fe contenteroientd’en être les fpe-’
,,&ateurs 1 ô: s’imagineroient qu’il leuri feroit
’,, fort avantageux ô: fort honorable de demeu-î
,,rer les bras croifez renfermez dans leurs mua
,,railles comme s’ils n’avoient ni des armes
,, pour e défendre ,z ni des mains pour s’en ferë
,,vir? Sur quoi l’un d’eux s’écria : Ne témoià

,,gnerons-nous donc avoir du cœur que pour
,, l’employer contre nous-mêmes ; à: fautfil que
,,nos divxfions rendent les Romains maîtres de
,,cette, puillante ville fans qu’il leur en coûte du
,, 12mg?" D’autres fe joignant à ceux-ci ils coud
nirent aux armes , firent une fortie parla vallée
fur la dixiéme Le ion, à: en jettant degrands cris
l’attaquérent lor qu’elle travailloit aVec ardeur à
fortifier fou camp d’un. mur. Comme les R0»

mains

U .

A". A".
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mains ne pouvoient fe perfuader que les Juifs
fuirent allez hardis pour faire de femblables entre-
prifes,ni que uand même ils en auroient le
delfein leur divi ion leur pût permettre de l’exe-
éuter, la plûpart avoient quitté leurs armes pour
ne penfer qu à avancer les travaux qu’ils avoient
partagez. entre eux. Ainfi on ne peut être plus
furpris qu’ils le furent d’une fi prompte fortie dt
àlaquelle ils ne s’étoient point préparez. Tous
abandonnérent l’ouvrage: une patrie le retira : à
les autres courant pour prendre les armes étoient
biefÎez par les Juifs avant qu’ils pûfl’ent le rallier
pour leur faire tête, D’autres Juifs enhardis par
l’avantage qu’ils voyoient remporter à ceux-ci
fe ’oiguitent encore à eux; Ô! bien que leur
nainbre ne fût pas fort grand, leur bonne for-
tune l’augmentoit dans leur efprit aufii-bien que
dans celui des Romains. Quoique ces derniers
fuirent accoutumez ’à combattre avec grand or.-
dre à: très-inflruits en la fcience de la guerre,
une furpril’e fi imprév ne les troubla de telle for-r
te qu’elle les fit reculer. Ils ne briffoient pas
néanmoins lorfqu’ils étoient prefle’l, de tourner

vifa e, d’arrêter les Juifs, de de tuer ou de
ble et ceux qui s’écartoieut de leur gros. Mais
le nombre de leurs ennemis craillant toujours
leur trouble fut fi grand qu’ils abandonnèrent
leur camp, à; toute la le ion couroit fortune
d’être taillée en pieces, fi ite fur l’avis qu’il en
eut ne l’eût promptement fecouru’e’. Il y courut
avec ce qu’il fe trouva avoir de gens auprès de
lui, reprocha aux fuyards leur lâcheté, les fit re-
tourner au combat, attaqua les Juifs en flanc ,en’
tua plufieurs , en blelIa, encore davantage, les mit
tous en fuite, à les contraignit de fe retirer en
très-grand defordre dans la vallée. Ils perdirent

v beaucoup, de gens. jufques à ce qu’ils enflent gaz 1

I -’ - t . ’ H 3 gug-
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né l’autre côté du vallon :mais’alors ils firent

erme : 8: le fond de Ce.vallon étant entre les
Romains à; eux ils combattirent de loin duran
la moitié du jour. Un’peu a tès midi Tite pou ,
renforcer la Legion yl lai a les troupes qu’il
avoit’menées à fou fecours avec quelques cohor-
tes pour s’oppofer aux ennemis de la renvoya
travailler au mur qu’il avoit ordonné peut for-9’

la montagne.
tifier le camp qu’il faifoit faire fur le haut de: I

CHAPITRE x;
Antre fortie de fifi-fi furienfi girafon: l’incroyag

He valeur de "in il: auroient défait une partie.

fer troupes. ” v " "
387.CE que les’Romains avoient reculé parut aux

Juifs une veritàble fuite , 5l la fentinelle qui.
étoit’fur la muraille leur ayant donné le fignal’
en fecoüant (on manteau, ils fortirent fur eux en
fi grand nombre dt avec une telle impetuofité ,’
qu’ils-reflèmbloient plutôt a des bêtes furieuiès’
qu’à des hommes. Les Romains ne pûtentfoûte-l
nir un fi grand effort : mais comme s’ils enflent
été accablez par les coups des plus redoutables maf
chines ilstâchoient fans conferver aucun ordre de
gagner le haut de la montagne. Tite fit ferme fur
le milieu avec un petit nombredes liens , qui quels;
que grand que fût le peril ne voulurent point
abandonner leur General ;,,mais ils le conjurérent

’,, de ceder à la fureur de ces defefperez quine cher-.
,’, choient que la mon: : de ne hazader pas une vie,
,, aufiî précieufe que la fienne contredes gens dont
,-, la vie étoit fi peu importante : de fe fouvenlr’
,yqu’étant le chef de cette guerre, à; la grandeur (le

’I -’ ’l na . n

il
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Lune V. CHAP. X. "9,,la fortune le rendant le maître du monde, il ne
,, lui étoit pas rmis de s’expofer comme feroit
,, un fimple fol at; & que tout le falut de l’on ar-
,,mée confifiant en fa performe, il n’y avort point
,, d’apparence de s’opiniâtrer à demeurer plus
,, long-tems dans le danger où cedefordre le met-
,, toit. ,, Ce grand Prince fans écouter ces remon-
trances chargea les ennemis avec tant de vigueur
qu’il en tua plufieurs , arrêta leur etiort , & les re-
pouEa jufques au bas de la montagne, Une valeur
fi prodigieufe les épouvanta; mais fans les faire
fuir pour rentrer dedans la ville. Ils tâchoient feu-
lement d’éviter fa rencontre , ô: pourluivoient à
droit dt à gauche les Romains qui s’enfuyoieut. Ils
ne purent toutefois fr garentlr des efforts de ce
Prince. Il les prit en flanc , dt les arrêta encore.

Cependant les Romains qui fortifioient leur
camp fur le haut de la montagne v0 ant fuir ceux
de leurs compagnons qui étoientau- eflousd’eux,
ne doutérent point que Tite n’eût été contraint
de fe retirer puifqu’ils ne l’auraient pas abandon-
né. Aiuli jugeant qu’il étoit impolfible de [bûte-
nir un fi grand effort des Juifs ils furent frappez
d’une telle terreur panique , pue (ans plus garder
aucun ordre toute la Legion edébanda, Girls s’en
alloient qui d’un côté qui d’un autre, Jufques à
ce que quelques-uns ayant appetçû Tite engagé au
milieu des ennemis leur appréhenfion pour lui
leur fit crier à toute la Legion dans quel peril il
étoit. Alors touchez de la honted’avoir abandon-
né leur General , ce qui étoit pour eux un repro-
che encore plus grand que celui d’avoir fui, ils
attaquérent les Juifs avec tantde furie qu’ils les fi-
rent plier , les rompirent , Ô! les poufiérent juf-
ques danslavallée. Néanmoins quoiqueforcez de
lâcher le pied ils ne laifl’oient pas de fedéfcudre en
fe retirant : mais les Romains ayant l’avantage de

cornu;
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combattre d’un llieul éminent les contraignirent
tous enfin de a ne: le fond de cettevallée..Titede
Ion côte pre ont toûjours ceux qui fe trouvoient
oppofez à lui, & renvoya après le combat la Le-
gion reprendre à continuer fou travail. Sur
quoi pour parler felon la verité fans y rien ajou-
ter par flaterie , ni en rien diminuer par envie,
je puis dire que cette Legion demeura deux fois
en ce même jour redevable de fou falut au
courage de cet admirable ’Prince. - -

’HCHAPIi’TkE Xi;

3mn e and maître arfur rif: de la artîe in-
. territ"? du Templeji’lflirc’toft occupe? ;arEll’a-

zat : à? ainji le: iraisfhéliom qui fioient du:
3erufilemfe rédmfent à deux. ’ . a

383- Es ailes d’hoflilîté ayant un peu difcontinué
: au-dehors de Jerufalem il s’éleva au»dedans

une nouvelle guerre domcfiique. Le quatorziéme
dÎA’vril auquel jour les Juifs celebreut la fête de
Pâques en memoire de la délivrance de la fervie’ ’
rude des Égyptiens, Eléa’Lar fit ouvrir la porte du
Temple pour y recevoir ceux du euple quivoué
loiem y venir adorer Dieu. Jean Ë fervit de cette
occafion pour faire réüIfir une entreprife que fou
impieté lui mit dans l’efprit. Il commandaà quel-i
gues-uus des ficus qui étoient les moins connus 6c
. ont la plupart qui étoient des profanes quine te-
noient compte de fe purifier,de cacherdesépéesfous
leurs habitsr,.&-de le mêler avec ceuxlqui alloient
au Temple..lls n’y furent pas plutôt entrez qu’ils
jettérent les habits dontilslcouvroient leurs éPéCSï
à: y parurent en armes. Tout fut aufiî-tôt rempli
de bruit ô: de tumulte à l’entour du Temple; ô:

l- a .4 . - - , n - - . - ç . . u .v . A

521-10 fait. 9-4"

a:
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, Lrvnn V. GuaraXI. mdans une’telle furprife le peuple crût que c’étoitun
defl’ein formé generalcment contretous. Mais les
partilàns d’Eléazar n’eurent pas peine à juger que
ce n’était qu’eux qu’il regardoit.Ceux quiétoient

ordonnez pour la garde des portesles abandonné-
.rent : d’autres fans ofer fe mettre en défenfe defcen-
dirent des lieux qu’ils avoient fortifiez pour s’en-
fuir dans les égouts; ô: la populace qui s’était reti- v
rée vers l’autel ô: à l’entour du Temple étant fou-
lée aux pieds, les uns étoientafi’ommez à coups de
bâton, ô: les autres tuez à coups d’épée. Ces meur-

triers prenoient pour prétextî de fe venger de
leurs ennemis qufils étoient ’une faction con-
traire : de il fuiflfoit d’avoiK offenfé uelqu’un
d’eux pour ne pouvoit éviter la mon. près s’é-
tre ainfi’ rendus maîtres de la partie interieure. du
Temple, ô: que les trois faÇtions qu’une fi grande
divifion avoit formées furent par ce moyen re-
duites à deux, Jean continua de faire encoreplus
hardiment la guerre à Simon. -

CHAPITRE X11.
fit: fait a lanifl’ef ace ai alloitjuf ne: aux
-’ mark de emfaltmflze:geaéïimxfngjant de]?

wonbir reùdre aux Romain: font que plnfieur:
faldatr l’engagent temeraifemefnt d’un tondant.
Tite leur. pardonne , Es’ habit? fer quartier:

I pour achever’de former lefie’ge.

C Ependaut Tite voulant faire avancervers Je- 389-
... rulalem les troupes qu’il avoit à Scopos en

ordonna autant qu’il le jugea necefTaire pour s’op-*
pofer aux courfes des ennemis , en employa d’au-
(res pour applanir tout l’efpacc qui s’étendoir
jufques aux murs de la ville, fit abattretoutes les
clôtures ,6: toutes les bayes dont les jardins à: les

»,....... .v .. ’. ’ vt . en-
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heritages étoient enfermez 1, couper tous les arc .

abres qui s’ rencontroient ns excepter ceux qui
portoient du fruit , remplir ce qui étoit creux ,
combler les fofl’ez tailler les rochers , 6: égaler
ainti tout ce qui e trouvoit depuis Scopos juf-
ques au fepulchre d’HeroÇle à: l’étang des ferpens
autrefois nommé Sahara.

AuflÎ-tôt après les Juifs formérent un defl’ein
pour furprendre les Romains. Les plus détermi-
nez des faflieux allèrent au-delà des tours nom-
mées les tours des femmes, en difant que ceux ,
qui defiroient la paix les avoient chalfez de laville,
dt qu’ils s’étoient retirez en ce lieu la pour s’y
cacher dans l’appréhenfion qu’ils avoient des en-
nemis. D’autres de leur faâion feignant être des
habitans crioient de delfus les remparts dela ville
qu’ils defiroient d’avoir la paix avec les Romains ;
qu’ils la leur demandoient; qu’ils étoient prêts
de leur ouvrir les portes; 8: qu’ils les convioient
de venir. Pour mieux réülfir dans leur diliimula-
tion ils jettoient des pierres à quel ues-uns d’eux;
qui faifoient femblanr de les voulorr empêcher de
fortir; dt après s’être en apparence fait un pafïage
par force ils venoient trouver les Romains , ô:
témoignoient en s’en retournant d’être dans de
grandes appréhenfions. Les foldats le laiffoient
tromper à cet artifice, de fe croyant déja maîtres
de la ville brûloient d’impatience d’en venir à
l’exécution pour le ven er deleurs ennemis :mais
Tces offres étoient fufpec es à Tite,v& iln’y v0 oit
nul fondement, parce qu’a am le Jour préce en:
fait faire par. Jofeph aux kifs des propofitions
d’accommodement il ne les y avoit point trouvé
difpofez. C’ell pourquoi il commanda à les foldats
de ne point quitter leurs poiles. Mais quelques-uns
de ceux qui étoient ordonnez pour faire avancer
les travauxayant déja pris les armes coururent

» a vers



                                                                     

Luna V. CHAP. XII. a;vers les portes de la ville. Les]uifs quifeignoient
d’avoir été chutiez les lailrérent palier; mais lors
qu’ils furent arrivez jufques aux tours proche de
la porte ils les attaquérent par derriere z ô: en ce
m me tems ceux qui étoient fur les murailles
à: fur les remparts les accabloient à coups de piere
res de dards”, 5l de traits. Ainfi ils en tuerent
plufieurs dt en bleflérent encore davantage, par-
ce qu’il ne leur étoit pas facile de fe retiretacau-r
le de ceux qu’ils avoient à dos, outre quelahon.’
te d’avoir défobéï à leur General & la crainte du’

Châtiment les faifoit continuer" dans leur faute;
Enfin après un grand combatôt n’avoir pas moins
fait de blelfures a leurs ennemis qu’ils en avoient
te û ils le firent jour à travers ceux qui s’oppo-
forent à leur retraite. Les Juifs ne laiflérenr pas
de les pourfuivre à coups de traits jufques au fe-

ulchre d’Helen’e, à: leur infolence les porta à
eut dire des injures , à fe moquer d’eux de s’é-

ltre ainlî lailTé trom et , à élever en haut leurs
boucliers pour en faire briller l’éclat , ô: à danfer
à à fauter en jettant des cris de joye.
" Les Capitaines men’acérent leurs foldats, 8: Tite.

dit avec colère z ,, Quoi! les Juifs bien que réduits
,, au defefpoir ne lainent pas de ’fe conduire avec
,,prudence, d’ufer de llrata émes, dt de nousdrefi
,, fer des embufches : dt la fortuneles feeonde par:
,3 ce qu’ils obéïffentà leurs chefs ô: s’uniffent conf.

,, tre nous? Et les ROmains qu’elle prenoit plaifir
,’, à favorifer à caufe de leur excellente difcipline
,,ôt de leur parfaite obéïfi’ance, ne craignent point
,’, en Combattant fans chefs & fans ordre de tomber
,’, par leur feule indifcretion dans la honte d’être
,, battus :ôt ce qui les doit encore plus combler de
,,confufion , devant les yeuxôren la prefence mê-v
,, me du fils deleur Empereur? Quedira mon perc
,*, lors qu’il apprendra cette nouvelle, luiquidu-

sa a " - ’ fi ranz
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,,rant toute fa vie paillée dans la guerre n’a jamais:
,, rien vû de femblable? Et quelle allez grande pu-
,, nitiqn nos loix pourront-elles impofer a des trou-
,, pes entieres qui ont ainfi fecoüé le joug de la dif-
,;t’:ipline,elles qui n’ordonnent point de moindre
,; peine que la mort pour les plus legcres fautes qui
,, y contreviennent? Mais ceux qui ont en l’audace
,,de méprifer ainfi leur devoir apprendront bien:
,, tôt ar leur châtiment, que la victoire même
,, pa e pour un crime parmi les Romains lors que
,, l’on opfe aller au combat fans en avoir reçu l’or:
,’, dre de ceux qui commandent.
”.,Cet excellent Prince ayant ainfi parlé aux Capi-
taines on ne douta point qu’il nefût refolu d’agir
avec une extrême rigueur, Tous les. foldats qui
avoientfailli fe crûrent perdus, ô; fe préparoient
,a recevoir la mort qu’ils ne pouvoient defavoüer
d’avoir juflement meritée. Alors les officiers des
légions le fuppliérent d’avoir com afiion de ces
criminels, dt d’accorder le pardon ela défobeïf-
nase d’un petit nombre à l’obéïffance de tous les
autres,"& àleur délit d’effacer par de fi grands fera
vices le fouvenir de leur faute, u’il ne pût avoir
regret de la leur ’avoir remi-fe. es prieres jointes
à ce que. l’interêt de l’empire obligeoit d’ufer de
clemence, adoucirent Tite, arec qu’il fçavoit
qu’autant qu’il cit neceEaire e demeurer inflexij
bJe lors que la punition ne regarde qu’un particu-
lier, il importe de fe relâcher quand les coupables
ont en grand nombre. ’Ainfi il accorda la gratte à

fes foldats à condition d’être plus ages al avenir.
à ne peina plus qu’a fe venger de la tromperie

des Juifs. I ’ ’’ Après que. ce grand Prince eut fait ap lanir- en.
quatre jours tout l’efpace qu’il y avoit j u ques aux
murs de la ville il fit avancer fes meilleures trou-
pas: proche des remparts entre le feptetltrion dt le

. - j cou-
;

5* A! .-; .-
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couchant, difpofa l’infanterie en fept bataillons,
la cavalerie en trois efcadrons mit entr’eux ceux
qui étoient armez d’arcs à: e fiéches; à de fi
grandes forces ôtant tout moyen aux Juifs de faire
es [orties il fit palier tout le bagage des trois Le-

giOns I, les valets ; dt le telle de la fuite.
Il prit fou quartier àdeux fiades dela ville vis-â- 392...

vis la tout de Pfephinos où le circuit des murs de
ce côté-là tire de la bife a l’occident. L’autre
partie de l’armée étoit campée du côté de la tout
d’Hip’picoâ en même diflanœ de deux llades de la

ville, dt avoit enfermé fou camp d’un mur.Quant
à la dixiéme Legion elle demeura fut la montag-
ne des oliviers.

CHAPITRÉ X111.
Delàfiptiou de la nille de jerufalerû.

A ville. de Jerufalem étoit enfermée "par un
* triple mur excepté du côté des vallées ou il

n’y en avoit qu’un à caufe qu’elles fontinaccefiî-
blés. Elle étoit bâtie fur deux monta ires appoi-
féCS dt fépatées par une vallée pleine e maîlons.

Celle de ces montagnes fur laquelle la ville haute
étoit afiîfe étant beaucoup plus élevée dt lus
roide que l’autre, ô: par confequent plus otte
d’aifiete, le Roi David pere de Salomon quiédifia
le Temple la cholfit pour y bâtir une formelle à
laquelle il donna fou nom : ô: c’ell ce que nous
appelions aujourd’hui le haut marché. q

La ville balle cil afiife fur l’autre monta ne qui
porte le nom d’Acra , ô: dont la pente cil galede.
tous les cotez. Il y avoit autrefois vis-à-VIs de
cette montagne une autre montagne plus baffe
ôz qui en étoit féparée par urtelargé Vallée,

- mais

3934
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mais les princes Afmouéens firent combler cetà
te vallée dt rafer le haut de la montagne d’Acra
pour joindre la ville au Temple afin qu’il com;
mandât à tout le tette.

Quant à la vallée nommée Tyropeon que nous;
avons dit qui fe’paroit la haute ville d’avec la bai1
fe, elle s’étendoit jufques à la fontaine de Siloé,
dont l’eau cil excellente à boire dt qui en donne

en abondance. .. . Il y a hors de la ville deux autres montagnes
que les rochers dont elles font pleines , dt les
profondes vallées qui les environnent rendent
entieremeut inaccefiîbles.

Le plus ancien des trois murs dont je viens de
parler pouvoit palier pour imprénable, tant à
caufe de fon extrême épailfeur que de la hauteur
de la montagne fur laquelle il étoit bâti, dt de la

rofondeur des vallées qui étoient au pied : de
avid , Salomon, dt les autres Rois n’avoient

tien épargné pour le mettre en cet état. Il com:
mençoit à la tour d’Hippicos, continuoit jufques
à celle des alleries , alloit de-là fe joindreau pa-
lais où le enat s’allembloît , dt finiffoit au por-
tique du Temple qui étoit du côté de l’occident.
De l’autre côté aufli vers l’occident il commen-
çoit à cette même tout , 8: panant par le lieu
nommé Bethfo continuoit jufques à la porte des
Effcniens. De-là tournant vers le midi il palfoit
au-defious de la fontaine de Siloé , d’oùiltetoura
noit vers l’orient pour aller gagner l’étang de Sa-
lomon, & paffant par le lieu nommé Ophlan s’al-
loit rendre. au portique du Temple qui cit du côo
té de l’orient.

Le fecond mur commençoit à la porte de Ge-. I
nath qui faifoit partie du premier mur , alloit jur-
ques à la fortereer Antonia , ô: ne regardoit que

le côté du feptentrion. Le

Ix
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- Le troifiéme mur commençoit à latourd’l-lipa

picas, s’étendoit du côté de la bife julqucs à la
tout Pfephina vis-à-vis du fepulchre d’l-lelene
Reine des Adiabeniens dt mere du Roi lfate, con-
tinuoit le long des cavernes royales de uislatour
qui étoit au coin , on faifant un cou e il alloit
jufques tout contre le fepulchre du foulon; dt
après avoir joint l’ancien mur finilfoit à la vallée
de Cedron. Ce mur étoit un ouvra e du Roi
Agrippa qui l’avoit entrepris pour ren erme: cet-r
te partie de la ville où il n’y avoit point autrefois
de bâtimens : mais comme les anciennes maifons
ne fuflifoient pas pour contenir une fi grande
multitude de peuple il s’étoit répandu peu à peu
au-dehors ; de on avoit beaucou bâti du côté
feptentrional du Temple qui e proche de la
montagne.

Une quatriéme montagne nommée Befetha
qui regardoit la formelle Antonia commençoit
déja aufiî d’être habitée : dt des foirez très-pro-
fonds faits tout alentour qui empêchoient qu’on
ne pût venir au ied de la tout Antonia ajou-
toient beaucoup fa force , 61 faifoient paroi-s
tre ces tours beaucoup plus hautes.On avoitdon-
né le nom de Befetha , c’el’t-à-dire Villeneuve, à
cette partie de la ville dont Jerufalem ailoit été
accrûë , dt les habitans delirant extrêmement
que l’on fortifiât encore cet endroit-là , le Roi
Agrippa pere du Roi Agrippa commença comme
nous l’avons vû .à l’entermer d’une très-forte
muraille ; mais appréhendant qu’un li grand ou-
vrage ne donnât du foupçon à l’Empereur Clau-
dius dt qu’il ne l’attribuât à quelque deffein de-
revolte il le contenta d’en jetter les fonde-
mens. ne s’il l’eût achevé comme il l’avoir com- l
mencé erufalem auroit été imprenable : Car les
pierres dont ce mur étoit ban avoient vingt à?»

es
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dées de long fur dix de large, ce qui le rendait li
fort qu’il étoit comme impofiîble de le fapper ni ’
de l’ébranler (par des machines. Son épaulent
étoit de dix coudées, dt fabauteur auroit répondu.
à fa largeur li la confideration que. je viens de dî3
re ne fe fût oppofée à la magnificence de ce Prin.’
ce. Les Juifs élevérent depuis ce mur jufques ï
vingt coudées avec des crénaux au-deffus de
deux coudées ,ï dt des parapets qui en avoient;
trois. Ainfi fa hauteur étoit de vingt-cinq cou-è
dées, dt il étoit fortifié de tours de vingt coudées enr
quarré aufiî folidement bâties que lémur, &dont
la firuétu’re non plus tu? la beautédes pierres ne
cedoit point à celle du emple. Ces tours étoient:
plus hautes de vingt coudées que le mur : on y
montoit par des" degrez a vis «fort lat es : dt au
dedans étoient des logemens 5L des Ici crues pour-
recevoir l’eau, de la pluyel" Il y-avoit quatre-
vingt-dix tours faites de la forte , dt diltantes les
unes des autres de deux cens coudées.Le mur du
milieu n’avait que quatorze tours g l’ancien mur
en avoit foixante dt tout le tout de la ville étoit
de trente-trois lia s.

Quoi que tout ce troifiéme mur fût li admi-e
table , la tout Pfephina bâtie à l’angle du mur.

qui regardoit d’un côté le feptentrion , de l’au-
tre l’occident, dt vis-à-vis de laquelle Tite avoit
pris" fan quartier furpafloit encore en beauté
tout le relie; Sa forme étoit’octogone , fa bau-1
teur de faixante à dix coudées : ô: lors ne le
foleil étoit levé on pouvoit de lavoir 1’ rabie’
à découvrir jufques à la mer &jufques aux fron-

tieres de la Judée. A VA l’oppofite de cette-tour était celle d’Hippî-
cos; ô: airez proche de-lâ encore deux autres que
le Roi Herode le Grand avoit aufiî élevées fur
l’ancien mur , dont la beauté dt la force étoient
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fi extraordinaires qu’il n’y en avoit point dans
le monde qui leur fuirent comparables z car ou-
tre l’extrême magnificence de ce Prince dt fan
affection pour Jerufalem , il avoit voulu fe l’aris-
faire par. ce merveilleux Ouvrage en éteruifant
la memoire des trois perfonnes qui lui avoient
été les plus cheres, un ami dt un freretuez dans la
guerre après avoir fait des aâions extraordinai-
res de valeur , 6: une femme qu’il avoit aimée (î
ardemrrœnt qu’il ,fe l’était luivmême ravie à lui-
même par l’excès de fa paillon pantelle. Ainiî
voulant faire porter leurs noms à ces trois fuper-
bes tours il donna à la premiereceluid’I-Iippicosà
caufe de fan ami. Elle avait quatre faces devingt-
cinq coudées chacune de large, &de trente de hau-
teur, dt étoit mafiîve au-dedans.LedeiTus pavé en
retraire derpierres parfaitement bien taillées a:
très-bien jointes enfemble avec un puis au milieu
de vingt coudées de profondeur pour recevoir
l’eau qui tomboit dulciel. Sur cette terrafl’e étoit
un bâtiment à double éta edevingt-cinq coudées
de haut ,chacun,divifé en iverslogemens avec des
creneaux tout à l’entour de deux coudées de han:
teur dt des parapets hauts de trois coudées. Ainfi
toute. la hauteur de cette tour étoit de quatre-
vin t-cinq coudées. v A

e grand Prince nomma la feconde de cestours
Phazaële du nom de Phazaël fou frere. Elle’étoit
quarrée: chacun de fes côtez avoit quarantecou-
dées de long, dt autant de haut, à: elle étoitaufiî
toute maflîve art-dedans. V Il y avoit au-defl’us une
forme de veilibule de dix coudées dehaute’urfoû-
tenu par des arcsboutans ô: environné de petites
tours. Du milieu de ce veflibule s’élevaitune tout
dans laquelle étoient des logemens dt des bains

. fi riches que l’on y voltait éclater par tout une
le haut de cette toutma nificence royale : ,me I. a I émit.Être": To
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étoit aufii" fortifié de creneaux à: de parapets;
Ainfi toute fa hauteur étoit de quatre-vingt-dir
Coudées. Sa forme refl’embloit à celle de Pharos’
d’Alexandrie ou. un feu toujours allumé fert de
fanal aux mariniers paur les empêcher. de don;
ner à travers les rochers qui pourroient leur faire
faire naufrage ; mais celle-ci étoit plus fpacieufe
que l’autre ôt c’était dans ce fu erbe féjour que
Simon avait établi le fiége de a tyrannie;

Hérode donna alatroifiéme de ces toursle nom
de la Reine Matiamne a femme. Elle avoitvingr
caudées de lon , autant de large, «St cinquante-
cinq de haut. fËZuelque magnifiques que fuirent
les appartemens des deux autres ils n’étaient point
comparables à ceux que l’on voyoitdanscelle-ci,
parce que ce Prince crût que comme celles’qui
portoient le nom de deux hommes étoient beau-
coup plus fortes , cette troiiiéme’ qui portoit celui
d’une femme dt d’une fi grande PrincefTe devoit
les furpafier de beaucoup en beauté à en la ri-
lchelfe de fes ornemens. . v

Ces trois tours étant fi hautes par elles-mêmes,
,leur aifiete les faifoit paraître encore plus hautes,
parce qu’elles étoient bâties fur le fammet de la
montagne qui étoit plus élevée de trente coudées

ue l’ancien mur, quoi que ce mur fût canitruit
. ur un lieu fort éminent. Que il elles étaient ad-
.mirablcs par leur forme , elles ne l’étaient pas
moins par leur-matiere : car ce n’étaient pas des

pierres ordinaires dt que des hommes pûflent re-
muer : mais c’étaient des piéces de marbre blanc

’ de vingt coudées de long,’dix de large, à cinq de
haut, 1 bien taillées dt fibien jointes que l’on n’en
appercevoit point les liaifons , dt que chacune de

- ces tours femblait n’être que d’une feule piéce.
Du côté du fe tentrion un palais royal qui joi-

gnit ces tours urpafl’oit en magnificence 8c en
r ’ I ’ beauté

û a au M..2. --



                                                                     

Lrvnn V. Cana. X111. 131
beauté tout ce que l’on en fçauroit dire , tant fa
flruéture ô: fa fomptuafité fembloient combattre
à l’envi à qui le rendroit le plus admirable. Un
mur de trente coudées de haut l’enfermoit avec
des touts également diflantes &d’une excellente
architecture. Ses appartemens étoient fi fuperbes
que les fales defiinées pour des feltins uvoient
contenir cent de ces lits qui fervent à e mettre à
table. La varieté des marbres ô: des raretez que
l’on y avait raifemblées étoit incroyable. On ne
pouvait voir fans étonnement la longueur dt la
greffeur des poutres qui foûtenaient les combles
de ce merveilleux édifice, dt l’or de l’ar eut écla-

raient par tout dans les ornemens des ambris de
dans la richeflë des emmeublemens. On y voyoit
un cercle de portiques fafitenuspardes colomnes
d’âne excellente beauté ; dt rien ne pouvoit être
plus agréable que les efpaces à découvert qui
étoient entre ces portiques , parce qu’ils étoient
pleins de diverfes plantes , de belles promenades ,
de clairs viviers , a: de fontaines faillantes qui jet-
toient l’eau par plufieurs fi ures de bronze : à;
tout à l’ent0ur de ces eaux raient des volieres de
pigeons privez. J’entr rendrois inutilement de
rapporter dans toute on étendue l’incroyable
magnificenCe de ces fuperbes édlfi ces, 8: de tous les
accompagnemens qui les rendorentaufli délicieux
qu’admirables. Cela futpafle toutes paroles ; a:
je ne fçaurois fans avait le coeur percé de dou-
leur penfer’ qu’ils ont été réduits en cendre, non

par les Romains , mais par les dames criminel-
les de ce feu allumé dèsle commencementde nos
divifions par des feelerats à: des traîtres à leur pa-
trie. Un autre embrafement confuma de même
tout ce qui étoit auprès de la forterefle Antonia ,
paflà jufques au palais , ô: brûla les couvertures
de ces trois admirables tours. .

- l 2. CHA-
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CHAPITRE x1v.
quïriptian du Temple de yemfalem. Et fuel-ë

que: coûtante: Iegaler.

IL faut maintenant parler du Temple.- Il étoit
bâti, comme je l’ai dit , fur une montagne

fort rude; ô: à peine ce qu’il y avoit au commen:
cernent de plain fur fan fammet pût fufiire pour.
la place du Temple dt de l’enceinte qui étoit au
devant. Mais quand le Roi Salomon le bâtitilfitî
faire un mur vers l’orient pour fqûtenir les terres.
de ce côté-là 5 à après que l’on eût comblé
cet efpace il y. fit conflruire l’un des portiques. a

Il n’y avoit alors que cette face qui fût revê-
tuë ; mais dans la fuite du tems le peuple conti-
nuant à porter des terres pour élargir encore cet.
efpace, le fommet de cette montagne fe trouva de.
beaucoup accrû’. On rompit depuis le mur qui
étoit du côté du feptentrion :a dt l’on enferma
encore un autre efpace, aufiî grand que celui que
contenoit tout le tout du Temple. Enfin ce travail.
fut cantre toute efperance pouffé fi avant quel’on
environna d’un triple mur toute la montagne :v.
mais pour conduire à fa perfeôtion un ouvrage fi»
prodigieux il fe pafi’a des fiécles entiers ,v dt l’on’y

employa tous les tréfors facrez provenans des don se
être la dévotion des peuples venoit aflriràDieu

e tous les endroits duqmoude. Il ulfitpaurfaire.
juger de la grandeur" de cette entreprife de dire ,x
qu’outre le circuit d’enhaut ou éleva de trais cens
coudées, ô: en quelques endroits de davantage,la
baffe partie du Temple z mais l’excefiive dépenfe
de ces fondations ne paroîffoit point, parce que
ces vallées ayaut’dçpuis été comblées elles fe grou-

v ren:
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vérent revenir au niveau des rués étroites de lavu-
le: à: les pierres que l’on employa à cet ouvrage
avoient quarante coudées de long. Ainfi ce qui
paraîtroit impofiible fe trouva enfin executé par
l’ardeur dt la perfeverance incroyable avec laquel-
le le peuple’y employa fi libéralement fan bien.

Que fi ces fondations étoient merveilleufes ,
ce qu’elles fouirenoient n’était pas moins digne
d’admiration. On bâtit deflÎus une double alle-
rie faûtenuë’par des colomnes de marbre lanc
d’une feule’piece de vingt-cinq coudées de hau-
teur, ô: dont les lambris de bois de cedre étoient
fi parfaitement beaux, fi bien joints à; fi bien
polis qu’ils n’avaient point befoin pour ravir les
yeux de l’aide de la feu] ture dt de la peinture.

a largeur de ces gallenes étoit de trente cou-
dées, leur longueur de lix ilades, dt elles fe ter-
minoient à la tout Antonia.

Tout l’efpace qui étoit découvert étoit pavé

dediverfes fortes de pierres: ô; le chemin par 1e-
quel on alloit au fecond Temple avoit à ladroite
à à la gauche une’baluflrade de pierre de trois
coudées de haut, dont l’ouvrage étoit très-agréa-
ble: (St l’on voyoit d’efpace en ’efpace des calom-

nes fur leiiquelles étoient gravent en caraâtetes
Grecs dt Romains des préceptes de continence dt
de pureté, pour faire ’connoître aux étran ers
qu’ils ne devoient point prétendre d’entrer ans
un lieu fi faint. Car ce fecond Temple portoitauflî
le nom de faim: ony montoit du premier par qua-
torze degrez: fa forme étoit quadrangulaire, de
il étoit enfermé d’un mur dont le dehors quiavoit
quarante coudées de haut. étoit tout couvert de de-
grez, mais la hauteur du, dedans n’était que de
vingt-cinq coudées: à comme ce mur étoit bâti
fur un lieu élevé ou l’on montoit par des de-
grez, on: ne le pouvoit voir entierement par de-

I 3. dans,

x
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dans à caufe qu’il étoit couvert de la. montagne.

Quand on avoit monté ces quatorze degrez on
trouvoit un efpace de trois cens coudées tout uni
qui alloit iufques à ce mur. On montoit encore
alors cinq autres degrez pour arriver aux portes de
ce Temple. Il iy en’avoit quatre vers le fepten-

I trion , quatre vers le midi, ô: deux vers l’orient.
t ’L’oratoire defliné pour les femmes étoit feparé

du’refte par un mur, à: il y avoit deux; portes:
l’une du côté du midi, &I l’autre ducôté du fep-
tentrion par l’efquelles feules on y. entroit. L’en-
trée de cet oratoire étoit permife non feulement
aux femmes de nôtre nation lqui demeuroient
dans, la Judée , mais auflî à celles qui venoient par

dévotion des autres rovinces pour. rendre leurs
:hommages à Dieu. e côté qui regardoit. l’occi-
dent étoit fermé par un mur, (Si il n’y avoit point,
de porte; Entre les portes dont j’ai parlé & du
côté du mur qui étoit au dedans près de la tréfo-
rerie il y avoit des galleries foûtenuës par de gran-
des colomnes, qui bien qu’elles ne fuirentpas enc
richies de beaucoup d’ornemens ne cedoient

I point en beauté à celles qui étoient au-deffous.
De ces dix portes dont j’ai parlé, il y en avoit-

neuf toutes couvertes ô: même leurs gonds de la-
mes d’Or & d’argent,- & la dixième ui étoit hors
du Temple l’étoit d’un cuivre de ’Otinthe plus
précieux ni qiie "l’or ni que l’argent. Ces portes
étoient toutes à deux pans, à: chaque pan avoit
trente coudées de-haut. & quinze de large.

Lorfque l’on étoit entré l’on trouvoit à droit
à: à gauche des falons detrente coudées en quarré:
ô: hauts de quarante coudées faits en forme de

tours , 8: foûtenus chacun par deux colomnes dont-
la greffeur étoitdedouze coudées. Quant au por-
tail à la corinthienne placé du côté de l’orient par

au
lequel les femmes entroient ô: qui étoit oppofé:

u J

il sur!

Al...a....;.
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au portail du Temple , il furpaffoit [tous les autres
en grandeur 8: en magnificence: car il avoit cina
Lquante coudées de haut : fes portes en avoient
quarante, 5: les lames d’or de d’argent dont el-
les étoient couvertes étoient plus épailfes que
fcelles dont Alexandre pere de Tibere avoit fait
couvrir les autres neuf portes. On montoit par
quinze degrez depuis le mur qui feparoit les fem-
mes d’avec les hommes jufques au grand portail
du Temple; à: il en falloit monter vingt pour al-
ler gagner les autres portes.
’ Le Temple, ce lieu faintconfacréà Dieu,étoit

lacé au milieu. On y montoit ar douzcdegrez:
a largeur & la hauteur de fou ronril’pice étoit de
cent coudées, mais il n’y en avoit que foi xante dans
fou enfoncement ée fur le derriere, parce que fur
le devant à à fou entrée étoient deux élar ille-
mens de vingt coudées chacun, qui paroi oient
comme deux bras qui s’étendoient pour embrafrer
6: pour y recevoir ceux qui y entroient. Son re-
mier portique qui étoit de foîxante de dix cou ée;
de haut, &devingt-cinq de large n’avoit point de
portes, parce qu’il reprefentoît le ciel qui cil vili-
ble 6c ouvert à tout le monde. Tout le devant de
ce portique’étoit doré : ô: tout ce quel’on voyoit
à travers dans le Temple l’étant aufii ,les yeux en

pouvoient à peine foütenir l’éclat.

v La partie interieure du Temple étoit feparée
en deux : à: de ces deux parties celle qui paroilfoit
la premiere s’élevoit jufques au comble. Sa hau-
teur étoit de quatre-vingt dix coudées falongueur
de cinquante, 6: fa largeur de vingt. 7La porte du
dedans étoit toute couverte de lames d’or, com-
me je l’ai dit, de les côtez du mur qui l’accom-
pagnoient étoient tout dorez, On voyoit au-def-;
fus des .pampres de vi ne de la grandeur d’un
homme où pendoient es railîns : à: tout cela

I. 1. étoit-
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étoit d’on De cette autre partie de la féparatîon
du Temple, la plus interieure étoit la plus baffe.
Ses portes qui étoient d’or avoient cinquante cou-
dées de haut, de feize de large. Il y avoit au-de-
vant un tapis babylonien de pareille grandeur, où
l’azur, le pourpre, l’écarlate, de le lin étoient

au. g: mêlez avec tant d’art qu’on ne le pouvoit voir
l’azur nefans admiration : dt ils repréfentoient’ les quatre
film Ïêjélemens , (oit parleurs couleurs , ou par les-cho-
mdmfefes dont ils tirOient leur origine. Car l’écarlate re-
. . .prefentoit- le feu; le lin, la terre qui le produit”:

l’azur, l’air : ô: le pourpre, la mer d’où il proce-
,de. Tout l’ordre du ciel étoit aulii reprefcntédans
ce fuperbe tapis ,’ à l’exception des figues. *

On entroit’de là dans la partie inférieure du
Temple qui avoit foixante coudées de long, autant
de haut, dt vingt de large. Cette longueur de foi:-

I xante coudées étoit divifée en’deux parties iné’-

ï!es,dont la premiere étoit de quarante coudées:
l’on y voyoit trois choies fiadmirables qUel’on-

ne pouvoitfe lafler de les re arder, le chandelier",
la table,& l’autel des enCen emens. Ce chandelier
avoit fept branches fur lefquelles étoient fept lam-ï
pes qui reprefentoient les fept plan’etes. Les douze’
pains pofez fur cette table marquoient les douze
lignes du Zodiaqueôt la révolution de l’année. Et
les treize-fortes de parfums que l’on mettoit dans’
l’encenfoir, dont la mer, quoi qu’inh’abitable de
incapable d’être cultivée, en produit quelques-uns,
lignifioient que c’eil de Dieu que toutes chofes
procedent, ô: qu’elles lui appartiennent. i
j L’autrepartiedu Templela plus interieure étoit
de vingt. coudées. Elle étoit feparée de l’autre aufiî’

par un voile; de il n’y avoit alors rien dedans. L’en-
trée n’en étoit pas feulement défenduë à tout le
monde; mais il n’était pas même permis de’ la
voir. On la nommoit le Sanétuaire ou le Saga des

-- - «- -- -.- anus;i .J.l . V- .
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Saints. Il y avoit tout alentour plufieursbâtimens
a trois étages: on pouvoit palier des uns dans.les
autres, à: y aller par chacun des côtez du grand
portail; Comme la partie fuperieure étoit plus
étroite elle n’avoir point de femblables bâtimens.
Elle n’étoit pas non plus fi magnifique; mais elle
étoit plus élevée’que’l’autte de quarante coudées :

dt ainfi toute fa hauteur étoit de cent coudées:
fou plan n’en avoit que foixante.

Il n’y avoit rien dans toute la faceexterieure du
Tem le qui ne ravit les yeux en admiration (St ne
frappât l’efprit d’étonnement. Car il étoit tout
couvert de lames d’or fi épaiffes que dès que le jour
Commençoit a paraître on n’en étoit pas moins
ébloüi qu’on lauroit été par les rayons mêmes
du foleil. Quant aux autres côtez ou il n’yavoit
point d’or, les pierres en’étoient fi blanches,.que
cette fuperbe malle paroiffoit de loin aux étranv
gers qui ne l’avoient point encore vûë, être une

montagne couverte de neige. IToute la couverture du Temple étoit femée
dt comme hetiffée de broches ou pointes d’or fort
pointues, afin d’empêcher les oifeaux de s’y
abattre dt de la falir; dt une partie des pierres
dont il étoit bâti avoient quarante-cinq coudées
de long, cinq de haut, à: fix de large. ..
l L’autel qui étoit devant le Temple avoit cino
quante coudées en quarré ,dt fa hauteur étoit de
quinze coudées. Il étoit niiez difficile d’ monter
du côté du midi; dt on l’avoir confiruit ns don-

ner un feul cou de marteau; I" Une baluiira e d’une pierre parfaitement belle
à: d’une coudée de haut environnoit le Temple
8: l’autel, dt feparoit le peuple des Sacrificateurs
ï Les lépreux 6: ceux qui étoient malades de la
onorrhée n’étoient pas feulement exclus de l’en:

tréc du Temple, mais aufii de celle de la ville;

’l " 468
.v.-.-
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’ Les femmes n’o oient s’aprocher du Temple
durant le tems de cette incommodité qui leur e11
ordinaire : de lors même qu’elles en étoient
exemtes il ne leur étoit pas permis de paffer plus
avant que le lieu que nous avons dit. i

i Quant aux hommes il "leur étoit défendu, 8c
même aux SacrifiCateurs d’entrer dans la partie
interieure du Temple s’ils n’étaient purifiez.

’CHAP’rerE xv.

DiTerfeI autre: objèrvation: legaler. Un Grand,
Sacrificategrfs’ defi: vêtement. De la for- ’

renifle Antonia. i

C Eux qui étant de race facerdotale ne pou-
voient exercer la facrificatuteà caufe qu’ils

étoientaveugles,fetenoient avec ceux qui étoient
purifiez 8: qu’ils n’avoient aucun défaut corporel.
ls recevoient la même portion que les.Levites

qui fervoient âl’autel ;mais ils étoientvêtus com-
me les laïques , parce qu’il n’y avoit que ceux qui
faifoient le fervice divin à qui il fût permis de
porter l’habit facerdotal. I ’

Quant aux Sacrificateurs il falloit que leur vie
fût irrépréhenfible pour pouvoir entrer dans le
Temple dt s’approcher de l’autel. Ils étoient vé-
tus de lin, dt obligez de s’abftenir de boire du vin,
Comme aufii d’être très-fobres dans leur manger
afin d’exercer dignement un miniflere fi faim.

Le Grand Sacrificateur ne montoit pas tou-
jours â l’autel;mais feulement au jour du Sabath,

r au premier jour de chaque mois, dt aux fêtes f0,
lemnelles aufquelles le peuple fe trouvoit. I

Lors qu’il oii’roit le facrifice il étoit ceint d’un

linge qui lui couvroit une partie des cailles. Il en

s . - ’ avait

un?)
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avoit un autre dell’ous :8: pardeffus les deux un vé-
tement de couleur d’azur qui lui defcendoit juf-
ques aux talons , au bas duquel étoient attachées
des clochettes &n de petites grenades d’or , dont les
premieres reprefentoient le tonnere, à les autres
les éclairs. Son peâoral étoit attaché avec cinq
rubans de diVerfes couleurs; fçavoir d’or, de pour-

te, d’écarlate, delin, Ô! d’azur: ô: les voiles du
1 emple, ainfi ne je l’ai dit, étoient tilfus de
couleurs toutes emblables. l ’

Son ù Ephod étoit diveriifié des mêmes cou-
leurs; mais il y entroit davantage d’or, de il ref-
fembloir à une cuiralfe. Il étoit attaché avec deux
agrafes d’or faites en forme d’afpic’ dans lefquel-
les étoient enchaffées des fardoines de très-grand
prix où les noms des douze Tribus étoient gravez;
dt l’on ’yIvoyoit pendre des deux côtez douze au-
tres pierres précieufes rangées trois à trois où ces
mêmes noms étoient encore gravez , fçavoir dans
le premier rang une fardoine, une topaIe 8: une
émeraude. Dans le femnd un rubis , un jafpe,&
un faphir. Dans le troifiéme une agathe, une
ametilie, & un lyncure. Et ’dans le quattiéme un
onix, un beryte, 8: un chryfolite. l - A

Sa thiare étoit delin & enrichie d’une couronne
de couleur d’azur avec une antre couronne au-
delfus qui étoit d’or ou les quatre voyelles qui font
des lettres facrées étoient gravées. ’

Ce Grand Sacrificateur n’était pas toujours re-
vêtu decet habit, mais d’un moins riche, dt il ne
le portoit :qu’une fois l’année lors qu’il entroit
feu! dans-le Saint des Saints, auquel jour on cele-
broit un jeune general. Mais je parlerai ailleurs
plus particulierement de la ville, du Temple, de
nos mœurs , dt de nos loix dontil me telle encore
plufieurs chofes à dire. *
; Quant à la fortereffe Antonia elle étoit afiife

a . ..- v dans
’i
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dans l’an le que formoient les deux galleries du
premier emple qui regardoient l’occident dt le
feptentrion. Le Rai Herode l’avait bâtie fur un
toc de cinquante coudées de haut inaccefiible de
tous cotez : Ô! il n’a dans nul autre ouvrage fait
paraître une fi grande magnificence. Il avoit fait

incruiler ce roc de marbre depuis le pied jufques
au haut, tant pourla beauté, qu’afin de le" rendre
fi gliilant que l’on ne pût ni y monter ni en def-
cendre. Ilavoit enfermé la tout d’un mur de trois
coudées de haut feulement : de tout l’efpace de
cette tout à compter depuis ce mur,étoit de qua-
rante coudées, Quoi qu’elle fûtfi fort au dehors,

il y avoit au dedans tant de logemens, de bains,&
de fales Capables de contenir un grand nombre de
gens, qu’elle poquit palier pour un fuperbe pa-
lais : dt les offices en étoient fi beaux 8L n commo-
des qu’on l’aurait prife pour une petite ville. Son
circuit avait la forme d’une tour, 8: étoit accom-
pagné, en dillances é ales de quatre autres tours
dont trois avoient cinquante coudées de haut :
mus celle qui étoit, dans l’angle qui regardoit le
midi ô; l’orient en avait foirante dt dix, 8: on
pouvoit de la voir tout le Temple. Aux endroits
au elles joignoient les galleries il yavoit à drains:

gauche des degrez par où lors que les Romains
étaient maîtres de Jerufalem, alloient à: venoient
es gens de guerre, ordonnez pour empêcher que

le peuple u’entreprît rien dans les jours de fête.
Car de, même que le Temple étoit commela cita-
delle de la ville, cette tour Antonia étoit camp

. me la citadelle du Temple; dt la garnifon que
l’on y mettoit n’était pas feulement pour la coni-
âerver, mais aulfi pour s’afi’urer de la ville 8L du

emple.
399- . Le palais du Roi Herode bâti dans la ville han,- ’

le pouvoit aufii. parler pour une autre citadelle.

’Tar

.1, a”;1;«
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. LlYRE V. CHAP. XVI. I4!La montagne de Befetha, qui étoit, comme 400.
je l’ai dit , féparée de la forterefïe Antonia,étoit

la plus hautede toutes z elle joi naît en partie la
ville neuve , à étoit la feule qui fe renconttoîtà
l’oppofite du Temple du côté du feptentrion. -

CHAPITRE XVI.
Quel [fait le nombre de aux qkifuiaiai’eut le ahi

de Simon (9’ de 3mn. Que la di’vifion de: raft
fut la arrimé]: œuf: de Iaprrft de jam-fiaient
à? de fa ruine;

L155 plus vaillans 8: les plus opiniâtres des fa- 401;
’ &ieux fuivoient le parti de Simon, ô: leur

nombre étoit de dix mille commandez fous fan A
autorité par cinquante capitaines. Il avoit outre
celafcinq mille Iduméens commandez par dix
chefs dont les principaux étoient Sofia fils de Jac-
ques ,- 6: Galatbar fils de Siman.

Jean qui avoit occupé le Templeavec fix mille
hommes de guerre commandez par vingt capi-
taines ; ô: deux mille quatre cens des Zelateurs
qui étoient rentrez dans fan parti avoient pour
chef Eléazar à qui ils chériroient auparavant , à:
Simon fils de Jaïr.

Dans la guerre que ces deux partis oppofez fe
faifoient , le peuple étoit leur commune proye ,
d: ils ne pardonnoient à un feu] de ceux qui n’é-
taient pas de leur faélion. Simon étoit maître de
la ville haute, du glus grand mur jufquesà la val-
lée de Cedron I; de cet efpace de l’ancien mur
qui s’étend depuis la fontaine de Siloé jufques à
l’endroit ou il tourne vers l’orient, dt jufques au

alais de Monobaze Roi des Adiabeniens qui ha-
item art-delà de l’Eufrate. Il occupoit aufiî la

mon.
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montagne d’Acra ou laville balle cit alÏïfe, 8:
juf ues à la maifon royale d’Helene mere de
ce rince Monobaze.
V Jean de fan côté étoit maître du Temple 8:

de quel ne partie de ce quiétoitalentour, comme
aufli d’ phlan 8: de la vallée de Cedron : 8:tout
ce qui fe trouvoit entre Simon 8: lui ayant été
confumé par le feu , ce n’était plus que comme
une place d’armes qui leur fervoit de champ de
bataille. Car encore que les Romains fuirent carn-
pez à leurs portes 8: enflent commencé à former
le fiége leur animalité ne ceffoit point. Ils feréü-
niffoient feulement durant quelques heures pour
s’oppofer à leurs communs ennemis, 8: recom-
mençoient aufii-tôt après à tourner leurs armes
contr’eux-mémes , comme fi pour faire plaifir

i aux Romains ils euffentconjuré leur propreperte.
L’on peut donc dire avec vetité qu’une li cruelle
guerre domeflique ne leur a pas été moinsfunefie
que cette autre guerre étrangere, 8: que Jerufalem
n’apoint fouffert de maux des Romains que lafu-
reur de ces malheureufes divifions ne lui eûtdéja
fait éprouver , 8: même encore de plus grands.
Ainfi je ne crains oint d’alfurer que c’efl plû-
tôt à ces ennemis e leur patrie que non pas aux
Romains que l’on doit attribuer la ruine de cet-
te puilfante ville , 8: que la feule gloire que ces
derniers peuvent prétendre en d’avoir extermi-
né ces faétieux dont l’impieté jointe à tous les
autres crimes que l’on fçauroit s’imaginer, avoit
détruit l’union dont elle tiroit beaucoup plus de
force que de fes murailles. Ne peut-an pas donc
dire avec raifon que les crimes des Juifs font la
veritable caufe de leurs malheurs , 8: que ce que
les Romains leur ont fait fouti’rir n’en a été
qu’une jatte punition? Mais je laiffe à chacun
d’en juger comme il. lui plaira.

- ’ C H A?

n
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CHAPITRE ,XVII.
Tite ’va encore retounoitre jerufalem ,- (5’ rrfiut

par fuel endroit il la devait attaquer. Nicanor
l’an defe: ami: voulant exlaorter le: Yufxade-
mander la paix efl blefle’ d’un coup de flèche.
Tite fait ruiner le: faubourg: 63’ l’on commen-
ce le: travaux;

PEndantque l’on étoit en cet état danSJerufa-4oz,
lem Tite fit le tour de la ville avec quelque

cavalerie de [es meilleures troupes pour reconnoî-
tre par quel endroit il devroit plûtôt l’attaquer :
& il avoit peine à le refoudre , parce que du côté
des vallées elle étoit inacceflîble , & que del’au-
tre le premier mur étoit fi fort qu’il paroilïoit ne
pouvoir être ébranlé par les machines. Enfin il
jugea que rendroit le plus foîble étoit vers le fe-
pulchre du Grand Sacrificateur Jean ,’ parce qu’il
étoit le plus bas de tous : que le remier mur n’y
étoit pas défendu par le fecond , que l’on avoit
negligé .de fortifier ce côté-là à caufe quelanou-
velle ville n’étoit pas encore bien peuplée: outre
que l’on pouvoit par cet endroit venir au troifiéme
"mur, à: ainfi fe rendre maître de la ville haute ,
ô: enfuite du Temple par la fortereffe Antonia.

Lors que ce Prince confideroit ces chofesôr pel- 403.
123i: toutes ces raifons , Ninmor l’un de fes amis,
qui étoit un homme fort capable , s’étant ap-
proché des murailles avec Joièplf pour tâcher
de perfuader aux Juifs de demander la paix, fut
bleue d’une fléche’à l’épaule gauche. Tite jugeant

de leurs fentimens par cette animofité qu’ils té-
moignoient contre ceux-mêmes qui leur parloient
pour leur avantage, s’afiermit dans le dellein d’en

Venir
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venir à la force. Ainfi il permit à fes foldats de
minérales faubourgs, ô: de fe fervir des materiaui
pour élever leurs plate-formes. Il partagea enfui-
te fou armée en trois, diflribùa les travaux, plaça
les frondeurs ô: les gens de trait dans le milieu,ôr
mit deVant eux les machines. afin d’empêcher les
efforts a: les forties que pourroient faire les enne-
mis pour interrompre leur travail. .On coupa
après avec une. diligenceAincrOyable tous les ar-
bres qui fe tèneontrérent dans ces faubourgs; de
l’on employa ce bois avec lamême diligence à -.
élever ces plate-formes, n’y ayant perfonne dans
toute l’armée qui ne mît la main à l’œuvre. Les
Juifs de leur côté ne manquoient à rien de tout ce
qui pouvoit fervir pour leur défeufe.

x

CHAPITRE XVI’II;
cm4: effet: der "radine: de: Romains : grands

fait: de: :7111]? pour retarder leur: travaux;

404. LE peuple de Jerufalem auparavant expofé aux.
’ rapines 8l aux meurtres de ces factieux qui
déchiroient avec tant de cruauté les entrailles de
leur capitale; les voyant a10rs fi occupez àfedé-
fendre qu’ils n’avoient pas le loilir detournerleur
fureur contre lui , commença de refpirer, ô: mê-
me d’efperer que les Romains le vengeroient des
maux qu’ils lui avoient faits. .

Ceux qui avoient embraflé le parti de Jean
s’oppofoientovigouteufement aux afiiégeans pen-
dant que la crainte u’il avoit de Simon le rete-
noit enfermé dans le emple.

Ce dernier qui le trouvoit plus proche del’atta-
que &du perîl , fit planter furies rampars toutes
les machines prîtes autrefois fur Cefiius auprès rie

a
W
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la’fortereffe Antonia : mais ’il n’en tiroit pas grand

avantage manque de fçavoir s’en fervir, parceque »
l’on n’en avort appris l’ulage pue par quelcïizs
transfuges qui n’en étoient pas ort infiruits. s
Juifs s’en fervoient néanmoins comme ils pou-
voient, lançoient de defTus les rempars des ierres -
ô: des traits contre les affiégeans,faifoient es for-ï
ries , à: en venoient même aux mains avec eux.
Les Romains de leur côté couvroient leurs tra-
vailleurs avec des clayes dz des gabions; dt il n’y
avoit point de Le ion qui n’eut à fa tête des ma-
chines merveilleu es pour repoufler leurs efforts.
Celles de la douziéme Legion étoient les plus re-
doutables : les pierres qu’elles pouffoient étoient
plus grolles que celles des autres, ô: alloient fi
loin qu’elles ne renverfoîent pas feulement ceux
qui faifoîent ces ferries , mais alloient tuërjufques
fur les murs ô: les remparts de la ville ceux qui
étoient ordonnez pour les défendre. Les plus pe-
tites de ces pierres pefoient au moins un talent :
leur portée étoit de deux (tacles ô: davanta e , de
leur force fi grande qu’après avoir renver ceux l
qui fe rencontroient dans les premiers rangs elles
en tuoient encore d’autres derriere eux. Mais fou-
vent les Juifs les évitoient, tant parce que leur

i bruit à: leur blancheur leur donnoient moyen de
s’y préparer, qu’à caufe qu’ils avoient difpofé des

gens fur les tours, qui aufii-tôt que l’on com-
mençoit à fairejouër ces machines les en avertif-
foient en leur criant en hebreugLefiI: nient: è? il
prend un tel chemin, A ce figue ils fejettoient par
terre , ô: les ierres paffoient outre fans leur faire
de mal. Les Romains l’ayant remarqué les firent;
noircir z dz cette invention leur ayant. réüili, une
feule pierre tuoit quelquefois plufieurSJuifs. Mais
nul peril n’étant capable de rallentir leur ardeur
à s’oppofer aux travaux des Romains , il n’y eutf

Guerre Tome VIL K tien
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rien quils ne continuafl’ent de faire autant la nuit
que le Jour pour tâcher à les retarder.-

CHAPITRE XIX.
Tite met fer belier: en batterie. Grande rqlïflanee

I de: afieïgez. Il: font anefi furieufeforrie qu’il:
y ’donnentjnfgue: dan: le camp de: Romain: ,

auroient brûle! leur: machiner fi Tite ne l’eût
’ empëebc’parfon extrême valeur.

APrès que les Romains eurent achevé leurs
4°” travaux ils jettérent un plomb attaché à une

corde pour mefurer l’efpace qu’il y avoit depuis
leurs terrafl’es jufques au mur de la ville , ce qui
étoit le feu! me en de le fçavoir, à caufe que les
traits que les a léger. lançoient continuellement
empêchoient qu’on ne s’en pût approcher. Lors
que l’on vit que les beliers cuvoient porter juf-
ques-la , Tite commanda" e les mettre en batte-
rie, fit avancer les autres machines pour empêcher
les efforts des afiiégez , ô: fitbattre lemurpar trois
differens endroits. Le bruit de tant de machines
qui jouoient en mêmetems n’étonna pas feule-
ment de telle forte les habitans que l’air reten-
tifï’oit de leurs cris; mais il jetta aufiî la crain-
te dans le cœur des factieux; Un fi grand peri!
où ils fe trouvoient tous leur fit penferàfe réunir
pour leur commune défenfe. Ils fe difoient les
uns aux autres : ,,Qu’il fembloit qu’ils confpi-
,,rafl’ent à fe’ détruire pour favorifer les Ro-
,, mains, 8: que fi Dieu ne permettoit pas que
,, cette réunion durât toujours , ils devoient au
,, moins alors faire tout ce qu’ils pourroient pour
,,s’oppofer à leurs ennemis.,, Simon envoya
enfuite dire par un heraut a ceux qui étoient en-

’ ’ fermez

.1 ,v
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., in": V. Cana. XIX. 147fermez dans le Temple qu’ils pOuvoient en tou-
te feureté en fortir pour ce fujet : à: bien que
Jean ne fe fiât pas trop en lui il ne laifla pas de le
leur ermettre.

Amfi tous ces faétîeux fufpendirent leurs ini-
mitiez , fe rafi’emblérent en un feul corps,&après

’ avoir bordé les remparts & les murailles ils lan-
oient continuellement un nombre incro able de

. eux de de traits contreles machines desa ré eau:

.8: ceux qui poufloient les beliers. Les plus éter-
minez ferroient même par ramies troupes ren-
verfoient les couvertures es machines , dt fai-
foient voir par leur extrême valeur qu’il ne leur
manquoit que d’avoir autant de fcience dans la
guerre que d’audace ô: de hardieiïe. Tite quiétoit
100 jours prefent pour donner du fecours partout
.où il en étoit befoin mit de la cavalerie ô: des ar-
,chers autour des machines afin de repouEer ceux
gui venoient pour les brûler; à: ceux .qniétoient
ur les tours ne cefioîent point delancer des dards

pour donner moyeu aux beliers de faire leur effet:
mais le mur qu’ils battoient étoit fi fort qu’il re-
fifioit à leurs coups. Le belierde la cinquiéme le-
gion ébranla’feulement le coin dela tout ni s’éle-
voit au-defi’us du mur : 8: ce mur ne allia pas
de demeurer ferme lors qu’elle tomba.

Les afiiégez ayant unpeudifcontinué de faire
.des forties ils ,obfervérent le tems que les afiié-
,geans étoient épars dans leur camp , dt occupez
à leurs travaux dans la créance que la .laflitudeêr
la peut avoient fait retirer les Juifs. Ils’fortirent
par la fauffe porte de la tour d’Hippicos, mirentle
feu dans les ouvrages des afiiégeans , a: donnérent
même jufques dans leur camp. A ce bruit ceux qui
étoient les plus proches fe ralliérent, de ceux qui
étoient éloignez vinrent promtement les join-
dre. L’audace l’emporta alors fur la difciplinïiies

2. o-
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Romains. Les Juifs mirent d’abord en fuite ceux
qu’ils rencontrérent à pouflérent ceux qui fa
rallièrent. Le grand combat fut alentour des
machines. Il n’y eut point d’efforts que les uns
ne fifi’eut pour les brûler ; à les autres pour les
en empêcher. Un cri confus s’éleva de part 8c
d’autre, &dplufieurs de ceux qui fe trouvérent
à la tête ’un choc fi opiniâtre demeurérent
morts fur la place. La vigueur 8: le mépris de la
mort que les Juifs firent paroître en cette occa’-
fion continuoient à leur donner l’avantage ç lors
que les foldats levez dans Alexandrie foûtinrent
fi genereufement leur effort , que contre tout:
apparence ils pafl’érent ce jour-là pour être plus

- vaillans ue les Romains. I405.: Mais ire étant arrivé avec,un gros defa meil-
leure cavalerie chargea fi furieufement les enne-
mis qu’il en tua douze de fa main , mit le rafle en
fuite, les pourfuivit jufques fous leurs murailles,
ô: garantit ainfi fes machines d’un embrazement
qui leur étoit inévitable. Il fit crucifier à la vûë

* des afiiégez un Juif pris dans ce combat pour
voir s’il pourroit par un tel fpeêtacle jetter la ter-
reur dans leur efprit..’Après qu’il fe tut retiré un
chef des Iduméens nommé jean voulant parlerà
un foldat qu’il connoifToit fut tué d’un coup de
fléche tirée ar un Arabe. Les Juifs , ô: même
les plus fa ieux le regrettérent extrêmement
parce qu’il étoit fort vaillant , 8: qu’il n’avoit pas

moins de conduite que de cœur. ’

Clam
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CHAPITRE XX.
froidie arrive’daar le mm de: Romain; par la :1712.
ï te d’une dernier: que ne az’oitfait elezrer furfu-

plate - former. Ce Prince fe rend raaitre dupe.-

mier mur la nille, ’
LA nuit fuivante il arriva un étrange trouble 406.

dans le camp des Romains. Tite avoir fait
élever fur fes terraffes trois tours de cinquante
coudées de haut chacune i our commander de la
les rempartslôt les murs ai régez. Environ la mi-
nuit l’une de ces tours tomba d’elle-même, ô: le
bruit de [à chiite remplit tout le camp de crain-
te, parce que l’on ne doutoit point que ce ne fût
un effet-de quelque grand effort des Juifs.iDans ce
tumulte toutes les legions coururent aux armes
fans fçavoir de quel côté faire tête à caufc qu’il
ne paroiiïoit point d’ennemis. Ils s’enqueroient
de la maniere dont cela étoit arrivé; a: perfonnek
ne le pouvoit dire. Sur ce doute ils commencé-
reur d’entrer en foupçon les uns des autres , s’en-
tre-demandoient le mot, à: fembloient être fra-
pez d’une telle terreur panique que quand les
Juifs auroient déja forcé leur camp elle n’auroit
sa être plus grande. Mais Tite ayant appris au

rai ce que c étoit le fit içavoir à toute l’armée:
ô: à peinepûtvil encore par ce moyen appaifer un.
fi rand trouble.

esJuifs foûtenoient fans crainte tous les au- 407...
tres. efforts des afiiégeans :. mais ils ne fçavoient
comment relifler à l’incommodité qu’ils rece-
.voient de ces tours, parce qu’ellesétoient pleines
.de machines faciles à tranfporter, (St de frondeurs
ë: de gens de trait qui les accabloient. par. une

, ’ K 3 grêle
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réle continuelle de dards , de fléches ,6: pierres;
us qu’ils fçûfient comment y remedier a caufe

qu’ils ne pouvoient élever de cavaliers qui égalafi
eut la hauteur de ces tours, ni les renverfer tant:

elles étoient fortes , ni brûler parce qu’elles
étoient toutes couvertes de plaques de fer. Ils fu-
rent donc contraint de fe reculer plus loin que la
portée de ces fléches , de Ces dar 56: de ces picr-
res. Ainfi rien ne pouvant plus retarder l’effet;
des beliers , et ces redOutables machines s’avan-
çant toûjours , le mur ne pût refifl’er aux efforts du

lus grand à qui les Juifs avoientdonné le nom de
icom, c’efi-à-dire vainqueur. Alors les afiiégez

déja fatiguez par tant de combats de de veilles , à
caufe que les gardes qu’ils faifoîent la nuit étoient
éloignées de la ville, fait qu’ils manquaffent de
fermeté, ou par un mauvais confeil , ils crûrent
ne devoir pas s’opiniâtrer davantage à la défenfe’
de ce mur puis qu’il leur en refloit deux autres.
Les Romains ne trouvant plus alors de refiflance
entrérent fans peine par la brèche dt ouvrirent les
portes au tette de leur armée. En cette forte au
bout de quinze jours dt le feptiéme de Mai ils Il:
rendirent maîtres de ce premier mur de en abat-
tirent la plus grande partie , comme aufiî du quar-
tier de la ville qui regardoit le feptentrion de que
Ceilius avoit ruiné.

CHAPITRE XXI.
Tite abaque leferondmnr de Ëernfalem. Eflbrtr in:

croyable: de caleur de: afie’geanr tri de: afiëgez.’

408.TIte s’étant campé dans le lieu qui portoit le
l . nom de camp des Ail’yriens occupa l’efpace

de la vallée de Cedron , de n’étant éloigné du a:

, con

f? U H 12.55”:
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(and mur que de la portée d’une flèche il refolut
de l’atta uer. Les Juifs fe parta érent pour fedé-
fendre, refiflérent courageu ement. Jean com-
battoit avec les ficus de dedans la ferrer-cire Anto-
nia 8L du haut du portique du Temple qui te ar-
doit le feptentrion depuis le fepulchre du oi
Alexandre :Et Simon avec ceux de fou parti de-
fendoit le paffage qui eft entre le fepulchre du
Pontife Jean dt la porte des aqueducs qui condui-
roient de l’eau dans la tour d’Hippicos. Ils fai-
foient fouvent des forties,&en venoient juf uesà
combattre mainàmain contre les Romains. ais
l’avantage que la dîfcipline de ces derniers leur
donnoit fur eux les contraignoit de fe retirer avec
perte. Le contraire arrivoit dans les afl’auts : car
quelque grand que fût le courage des Romainsôc
leur fcience dans la guerre , l’audace des Juifs que
leur crainte augmentoit encore, jointe à ce que
tant de maux qu’ils foufi’roient les endurciffoit au
travail, leur faîfoit faire de fi grands efforts qu’ils
contraignoient leurs ennemis de reculer. L’cfpe-
rance de trouver leur film dans leur refiflance les
foûtenoit : de le défir de terminer ce grand liège
par une promte viéloire animoit les Romains,
fans que l’ardeur qu’ils témoiënoient de part 6c
d’autre fe ralentît par de fi extr mes travaux. Les
jours entiers s’em loyoient en attaques en for,
aies, ô: en toutes ortes de combats : à: la fatigue
des nuits étoit encore plus difficile à fupporter
que celles des jours , à caufe qu’elles fe pafl’oient
fans dormir par la crainte continuelle où étoient
les Juifs qu’on n’emportât leur mur d’aflaut, de
par l’appréhenfion qu’avoient les Romains que
les Juifs ne forçafi’ent leur camp. Ainfi les unsôr
les autres après avoir demeuré durant toutelanuir
fous les armes étoient prêts de recommencer à
combattre dès que le jour paroififoit. Jamais ému-

. K 4, ’ ilation
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dation ne fut plus grande que cellequi pouilloit les
Juifs à l’envi dans le péril pour plaire à leurs

* chefs à: partiCulierement à Simon, pour qui tous
ceux de fou parti avoient tant decrainte dt tant

de rcfpeâ, qu’il n’y en avoit un feu! qui vue-fût
.prêt de a: tuer lui-même s’il le lui eût comman-
de.» Quant aux Romains, quel courage ne leur
donnoit point la poffefiion où ils fe trouvoient de
vaincre toujours , leurs guerres prefque perpetuel- i

- les , leurs continuels exercices, la grandeur deleu’r
empire , 6: fur tout ce qu’ils combattoient fousle’s
yeux d’un tel general P Car cet admirable Prince
étant prefent par tout 5C ne laurant point de
grands ferviccsnfans recompenfe, quelle lâcheté
auroit été plus honteufe ô: pluspunillàble que
celle dont il feroit le temoin; ô: que] autre avan-
tage pou-voit égaler la gloire de fe rendre digne par
des actions, extraordinaires de valeur de l’ellime
de celui qui étant» déja’ déclaré Cefar feroit un
jour le maître du monde ? Y-a.t-il donc fujet de
s’étonner.que tant de confiderations jointes en-
femble portall’ent une nation déja’fi genereufe par
elle-même à faire des chofes qui fembloient aller
au-delà des forces humaines? - I »

CHAPITRE XXII,’
« B elle défia» d’un chevalier Romain nommé Longi-

.’ mu. Temerite’ de: Ïuifir : E91 avecîuelfoin Tite ,
- un contraire ménageoit la vie de: et fàldats. l

qo9.LEs Juifs ayant formé hors de leurs murailles
. l un gros. bataillon; ô: les «traits lancezen me.

me-tems de leur côté de de celui des Romains
volant de toutes parts , un chevalier Romain nom-
mé Longimu perça ce bataillon dt tua-deux des plus

braVes:



                                                                     

Il frappa l’un au vifage, ô: avec le même javelot
qu’il retiradefaplaye perça le côté de l’autre qui
s’enfuyoit. Enfuite d’une action li couragenfe il
revint trouVer les liens fans être bielle: (St-la gloi-
re qu’elle lui acquit porta par une noble émula-
tion plufieurs autres à l’imiter. I l

D’autre art les Juifs ne tenant compte de cet
qu’ils fou roient, ne peufoient qu’à attaquer les
Romains , 8: s’eflimoient heureux de mourir pour-

t vû qu’ils en enflent tué quelqu’un. Tite au con-
traire n’avoit pas moins de foin de conicrver fes
foldats que de défit de vaincre. ll difoit ne la te;
merité devoit plûtôt palier pour defe poir que
pour valeur: mais que le vrai courage confinoit
à joindre la prudence au generofité ,8: à ferronb
duite avec tantde jugement dans les périls, qu’on
n’oubliât rien pour tâcher de s’en garantir dt de

les faire tomber fur les ennemis. -

’ V ’ ’Lrvaa V.CHAP. XXIl. 15’;
’ braves des ennemis quivoulurent s’oppofer à lui.

ÇHARITRE xxm,
l Le: R ornai": abattent avec leur: matin)": une tour

dufeoond mur de la ville. Ârtifice dont un ’
nommé Cajior [e f croit pour tromper Tite.

TIte ayant commandé de pointer le belier4ro.
’ contre le’ milieu de la tour qui regardoit le -;
feptentrion fit en même-tems tirer tant de fié-
ches que ceuxsqui la défendoient l’abandonnérent,
excepté unJuif nommé Cafior qui étoit un hom’-*
me tres-artificieux , dt dix autres avec lui. Ils de-
meurèrent durant quelque tenus fous des mau-
tclets fans fe mouvoir: mais lorfqu’ils fentirent
branler la tour Caflortendit les bras à Tite,& le
conjura avec une voix lamentable de luipardorl-

-."X l . . . . . - v net.
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uer. Ce Prince que (on exrréme bonté rendoit
très-facile ajoûta foi à fes paroles; (St dans la
créance que les Juifs fe repentoient de s’être env
granger. dans cette guerre il commanda qu’on ceflât

’ faire jouer les beliers, défendit de tirer con-
tre Callor & l’es compagnons , dt lui permit de
dire ce qu’il demandoit. ” Ayant répondu qu’il
,,fouhaitoit que l’on en vînt à un traité, Tite
,,lui repartit qu’il lui en fçavoit bon gré, à; que
,,li tous les autres étoient de fon lentiment il
,, étoit, prêt .de leur accorder la paix.,, Cinq de
ceux qui étoient avec Cailor feignoient d’avoir
le même défit que lui : Ô! les cinq autres crioient
qu’ils mourroient lûtôt que de fe rendre efcla-
ves des Romains, codant cette conteflation les
Romains ne tirant plus dt ne faifant aucun cf:-
fort, Caflor envoya donner avis à Simon de ce
quîfe patron, afin qu’il pût en profiter pendant

u’il continueroit d’amufer .Tite, dt de faire
emblant d’exhorter lès compagnons à deman-

der la paix. Eux de leur côté pour feconder [à
difiimulation criérent qu’ils ne pouvoient fouf-
frir un tel difcours; & après s être donné de
lgrands coups de leurs épées, mais feulement fur
eurs armes, fe lailférent tomber comme s’ils fe

fuirent tuez. Tite 8: ceux qui étoient avec lui
ne voyant cela que d’embas, 8: ainii n’en pou-
vant jll et au vrai admiroient Æufques à que! ex-
cès de ureur leur opiniâtreté es portoit, 8: dé-
ploroient leur malheur. Callor ayant enfuite été
bleflë au virage d’un coup de fléchez il la retira
delà playe, la montra a Tite, à: ilui fit de
gaudes plaintes de ce qu’on la lui avoit tirée.

e Prince témoigna de le trouver fort mauvais , 8c
dit à Jofeph qui étoit proche de lui, de lui aller
toucher dans la main pour age de fa parole; mais
il le fupplia de l’en dllpen .er,,.parce qu’une dou-

e ’ tort



                                                                     

. LIVRE V. Cana. XXIII. netoit int qu’il n’y eût en cela de l’artifice, a: fut
eau e aufli que ceux de l’es amis qui s’ofl’roient d’y

aller n’y allèrent pas. Un Juif du nombre de ceux q

la
qui s’étoien’t’ rendus aux Romains nommé Em’e

s’offrir d’y aller; ô: Cafior lui cria qu’il apportât
de quoi recevoir de l’ar eut qu’il lui vouloit don-
ner. Ces paroles redou lant l’ardeur d’Enée il y
courut : dt lorfqu’il fut proche de lui Cailor lui
jetta une pierre, dont ayant évité le coup un fol-
dat ui étoit derriere lui en fut blefl’é. Une li
grau e tromperie fit alors connaître à Tite que
la compafiion eil préjudiciable dans la guerre, dt
que pour agir fûrement la féverité elt neceffaire.
Il commanda avec colere que l’on recommen fit
la batterie avec plus d’effort qu’auparavant,& a-
ller dt fes compagnons voyant la tout prête à
tomber J mirent le feudr fe jettércnt à travers les
fiâmes ans des voûtes quiétoientau-deflous. Les
Romains crurent qu’ils n’avoient point craint de
le brûler ainli eux-mêmes, &admirérentleur cou-

rage. CHA-
r A-ÊAAK!



                                                                     

1:6 GUERRE pas JUIFS con-rua LES Ron.

:ICHAPITRE pxxrvfl
Élite gagne le fieond mur Ü la nouvelle nille. Le: l

3m)": l’en confient : 69’ quatre jour: aprè:

il le: regagne, l
4115TIte voyant parla chûte de cette tout uneyou: -

V verture faire au feeond mur cinq jours après
qu’il s’était rendu maître du premier, en chafia
les Juifs , (St entraavec deux mille hommes choifis ’ .
dans la nouvelle ville, dont les ruës étoient fort
étroites. Elle étoit feulement habitée par des mar-.
chauds de laine ,des quinquailliers , des chaudron- a.
niers dt des fripiers; s’il eût voulu d’abord faia a
re abattre une grande partie de ce mur 8: ufer du
pouvoir que lui. donnoit le droit de la guerre en
t’aifant auffi ruiner les maifons, je ne doute point
qu’il n’eût pû aifément dès lors fe rendre maître

de tout le telle. Mais dans la créance qu’il eut
n’en l’état ou étoient les Juifsils neferoient pas
ennemis d’eux-mêmes que de n’avoir point te:

cours à fa clemence, il ne voulut pasfaire un plus
grand effort. Ainfi il défendit abfolument de tuer,
aucun des prifonniers & de mettre le feu dans les
(ruilons, permit aux féditieux s’ils ne vouloient
point de. paix de fortir en affurance pour continuer
à faire la guerre, pourvû qu’ils ne tillent point-de
mal au peuple, ô: promit au peuple de .le laiffer
dans la paifible Joüifl’ance de ion bien,parce qu’il
defiroit de conferverlavilleàl’empire, 8: le Tern-

p ple à la ville. V, l i411;. Le peuple étoit déja tout difpofé à accepter ces
’ i propolitions : mais ceux qui ne refpiroient que la

guerre attribuoient la bonté de Tite à lâcheté , à à
ce qu’il n’ef’peroit plus de pouvoir prendre laville

* - « ’ hanter

a r-J r. m
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haute. Ils menacèrent même de tuer ceux qui par-
leroient de fe rendre , à: qui oferoient feulement
proferer le nom de paix. Quand les Romains fu-
rent entrez une partie de cesfiaélieux s’oppoférent
à eux dans ces ruës étroites, &d’autres étantfortis
hors de leurs murailles par les portes d’enhaut les
attaquérent. Les corps de garde des Romains en
furent fi furpris dt fi troublez qu’ils defcendirent
des murs en bas, abandonnérentles tours , dt le re-
tirérent dans leurcamp. Il s’éleva alors de rands
cris de toutes parts du côté des Romains , acaufe
que ceux qui étoient demeurez dans la ville fe
trouvoient environnez par les ennemis, ôt ceux
qui s’étaient fauve]. dans le camp appréhendoient
pour eux le peril où ilsles voyoient.Cependantle
nombre des Juifs croiffoit toujours : &comme la
connoif’fance des lieux leur donnoit un grand
avantage,- ils tuèrent plufîeurs Romains,- quoi
que la necefiité les contraignît de fe défendre, à
caufe que l’ouverture du mur n’était pas allez
grande pour leur donner moyen de palier plufieurs
à la fois : à: il en feroit à peine échapé un feul fi
Tite ne les eût fecourus. Il mitan bout des rues
des gens de trait pour repouffet les ennemis , ù
alla en performe aux lieux où ils étoienten plus
grand nombre. Domitiur Sabinur qui palloit pour
l un des lus braves de toute l’armée feconda fa
valeur , e fignala en cette occafîon 8: ne l’aban-
donna ’amais. Tite faifant continuellement tirer
de la orte arrêta les Juifs jufques à ce qu’il eût
retiré tous fes gens : dt ce fut ainfi que les Ro-
mains après avoir gagné le fecond mur furent

contraints de l’abandonner.Ce fuccès augmenta encore tellementl’audace
des plus vaillans des afiiégez qu’ils’s’imaginérent

follement que les Romains n’oferoient plus rien
entreprendre, de que s’ils étoient allez hardisposr

. c .



                                                                     

1:8 Garant DES Jonas Connu: tas Ron.
en venir à de nouvelles attaques ils n’y réuni-
relent pas mieux qu’en cette derniere. Car
Dieu pour punir leurs pechez les aveugloit dans
leurs penfées. Ils ne confideroient pas que ceux
qu’ils avoient repoufl’ez ne faifoient, qu’une petite
partie de l’armée Romaine , ô: que la faim qui
croîtroit toûjours étoit pour eux un autre en-
nemi qui ne leur devoit pas être moins redoutas
ble. Car il y avoit déja quelque terris que l’on
pouvoit dire qu’ils vivoient de la fubflance du
peuple ô: buvoient fou fang , puifque tant de

eus de bien fouilloient beaucou , dt que plu-
leurs étoient déja morts de nece ne. Mais ces

méchans confideroient le malheur des autres com-
me un avantage pour eux. Ils ne réputoient di-
gnes de vivre que ces ennemis de la paix qui ne
vouloient vivre que pour faire la guerre aux Roi
mains z tout le relie pafl’oit dans leur efprit pour
une multitude inutile qui leur étoit à charge ; de
glus cruels°envers leurs propres citoyens que les

arbares ne le font envers les barbares , ils
étoient ravis de voir petit ce pauvre peuple.

Les Romains attaquèrent de nouveau contre
leur opinion ce mur qu’ils avoient gagné &perdu,
de y donnérent durant trois jours de fuite di-
vers aEauts que les Juifs foûtinrent avec tant de
vigueur qu’ils furent toujours repouffez. Mais le
quatriéme jour Tite en fit donner un fi furieux

u’ils ne purent y refifier , dt fe rendit ainfi une
econde fois maître de ce mur. Il en fit aufii-tôt

ruiner tout ce ui étoit expofé au feptentrion , ô:
mit des corps e garde dans les tours quiregat-

doieut le midi. . t .

A i CHA-

fifi
Sir l7 I)! .

11 L] if

1. L,

c-u au 77.1s. ne :v et
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CHAPITRE XXV.
’ Tite our (tonner le: a Ie’ ez ait aire à leur ouiÏ?

montre À fin: armée. orme enfuzte deux atta-
I guet coutre le trorfieme mur , (5’ envoya eumé-
me term- yofepb auteur de celte [filaire exhor-

’ ter lerfaâieux à lui demander la paix.

TIte refolut alors d’attaquer le troifiéme mur.
- Mais comme il ne ju eoit pas avoir befoin

polir ce fujet de beaucoup e tems il voulutdon-
ne le loifir aux faélicux de rentrer en leur devoir
dans la créance qu’il avoit que la ruinedu fecond
mur feroit d’autant plus d’impreflion fur leur
efprit, que la famine étoit fi grandequ’ils ne pou-
voient avec toutes leurs voleries fubfifler lon o
tems ; au lieu que fou armée ne manquoit e
rien. Ainfi le jour de lui faire faire montre étant
Venu il la mit en bataille dans les faux-bourgs en
un lieu d’où les affiégez la pouvoient voir, dt fit
payer la folde à tous les foldats. Jamais infanterie
ne fut mieux armée : 8: la cavalerie étoitfilefle,&
leurs chevaux fi bien enharnachez que l’on voyoit
de tous côtez éclater l’or 8: l’argent dans ce grand
agace qu’elle occupoit. Mais autantqu’une telle
v ë étoit agréable aux Romains , autant elle pa-
roifi’oit terrible aux Juifs. Ils étoient accourus de
toutes parts en fi grand nombre à ce fpeélacle, que
l’ancien mur de tour le côté du Temple qui regar-
doit le feptentrion dt les maifons de ce quartier-là
en étoient pleins. Les plus audacieux même ne
purent ’confiderer fans un. extrême étonnement
de fi grandes forces , fi bien armées , à fi bien con-
duites z dt ils auroient peut-être changé de fen-
timent s’ils enflent pû efperer d’obtenir des. Ro-

. mains
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mains le pardon des crimes horribles qu’ils avoient
commis contre ce pauvre peuple. Mais n’ayant de:
vant les yeux que l’hOrreur des fupplices qu’ils me-
ritoient ils crûrent devoir plûtôt fc refondre à.
mourir les armes à la main. A quoi l’on peut ajoû-i:
ter que Dieu le permettoit ainli pour envelopper
les innocens avec les coupables , &Ilaruïne deJe-
rufalem avec celle de ces fcelerats que l’on peut di-
re avec verité avoir été fes plus mortels ennemis.

Tite fit enfuite durant quatre jours dillribuer
des vivres à toutes les legions : ô: voyant que les-
Juifs ne parloient point de paix il partagea fou ar-
mée en deux pour former deux atta ues du côté
de la forterelle Antonia auprès du epulchre du
Pontife Jean dt travailler dans l’une &dans l’au-
tre à élever deux terralfes ,. à chacune defquelles
une Legion étoit occupée. Les Iduméens de les.
autres qui étoient du parti de Simon incommo-
doient fort ceux qui travailloient auprès de ce fe-
pulchre; rôt les partifans de Jean incommodoient
encore davantage ceux qui travailloient auprès de
la forterelfe Antonia , parce qu’outre l’avantage

u’ils avoient de combattre d’un lieu plus élevé ils.

e fervoient utilement de leurs machines dont ils
avoient peu à peu appris l’ufage. Ils avoient juf-
ques au nombre de trois ccns de celles que l’on
nommoit ballilles ou grolles arbalelles, de qua-
rante de celles qui pouffoient des ierres. .

Tite ne mettoit point en doute e prendre la
place : mais comme il deliroit de la conferver il
tâchoit en même tems qu’il prelloit le liège de
porter les Juifs à fe repentir de leur revolte. Aînfi
parce qu’il fçavoit que les raifons font quelque-
fois lus puillantes que les armes , il crut devoirs
join te les confeils aux actions en exhortant les
afiîégez de penfer à leur falut fans s’opiniâtrer’da-

vantage à refufer de lui remettre entre les mains
une

ERÎ
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une place que l’on devoit confiderer comme déja
prilè. Il jetta pour ce l’ujet les yeux fur Jol’eph
pu’il jugeoit plus capable que nulautredeles per-
uader , parce qu’il étoit de leur nation dt qu’il

leur parleroit en leur langue.
x

CHAPITRE XXVI.
Difiourt de j’ofepb aux" juif? «flegme du: 7em-

fulem ourle: exborter à]? rendre. Lerfuâieux
n’en ont point e’mû: ; mais le peuple en ejl fi
tout!!! queplufieur: r’ergfuyent ver: le: Romain: :
yeux 69’ aima» mettent de: garde: aux porte:
pour empêcher d’autre: de lerfuiure.

’ Ofeph enfuite de cet ordre fit le tourdela ville,
’ dt choilit un lieu élevé hors de la portée des
traits , d’où les alfiégez pouvoient l’entendre.
,, Alors il les exhorta d’avoir compafiion d’eux-
,, mêmes, du peuple, du Temple dt de leur patrie.
,, Leur repre enta qu’il feroit étran e qu’ils enf-
,, fent plus de dureté pour eux que es étrangers:
,, Que les Romains étant fi religieux qu’ils refpe-
,,&ent même parmi les ennemis les chofes qui
,,pall’ent pour faintes : à combien lus forte rai-
,,fon ceux qui avoient été infiruits ès leur enfan-
,, ce à les reVerer, devoientuils s’employer de tout.
,,leur pouvoir pour en procurer la confervation,
,,ôt non as travailler les détruire? Que les plus
’,,fortes e leurs murailles étant ruinées , dt ne
,, leur reliant que la plus faible de toutes , il leur
,,étoit facile de voir qu’ils ne pouvoient refiller
,, davantage à la puiffance des Romains : Qu’ils
,,devoient être accoutumez à leur être alfujettis;
,.& qu’encore qu’il fait glorieux de combattre
,, pour défendre fa liberté , ce flËlÏ- que lors que

’l Guerre Tome I I. ,,l’on
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,-, l’on en Jouir encore ; mais qu’après l’avoir nm
,, fois perdue Ô! obéi durant un long-tems; vou-

I ,,loir fecouër le joug, c’ell plûtôt travaillera e-
,,rir miferablement qu’à s’affranchirde lèrvitu e :

,. , . . .,, Que s Il cil honteux d être foûmis aunepuili’an-
,, ce méprifable , il ne l’eil pas d’ayoxr pour maî-

,; tres ceux qui regnent furtoute la terre :’car quels
,,païs étoient exemts de la domination des Ro-
,, mains que ceux qu’une eXcefiive chaleur ou un
,,froid infupportable leur auroient rendus inuti-

r ,,les i qui ne voyoit que de tous côtez lafortune
"leur tendoit les bras, ô: que Dieu qui tient en-
,,tre les mains l’empire du monde , après l’avoir
,, dans la fuite des liécles donné à diverfes nations,
,, en avoit maintenant établi le fiége dans l’Italie?
,, Qui ne fçait que non feulement les hommes mais
,,ies animaux cedent comme par une loi inviola-
,,ble de la nature à ceux ui les furpalfent enfor-
,,ce, ôt-que les hommes qui l’on nepeut difpué
,, ter la gloire des armes demeurent toujours vi-
,,&orieux? Qu’ainfi encore que leursancêtres ne
,, leur fuirent ninferieurs ni en force ni en courage
,, ils u’avoient point eu de honte de fe foümettre
,,à ces invincxbles conquerans qu’ils voyoient
5, que Dieu conduifoit comme par la main à la
,,Ibuveraine puifl’ance.’ Qu’il ne comprenoit
.,,donc pas fur quoi ils pouvoient fe fonder pour
;,,continuer de refiflor v0 am les Romains déja
J, maîtres de la plus grau e partie de la ville , ô:
a, que quand mêmeils (relieroient de l’attaquer dt
,,que fes murailles feroient encore toutes entie-
-,,-res , ellene pouvoit éviter de petit par la famine
,,,ïle plus redoutable de tous les fleaux parce que
,,fes forces vont toujours craillant z Qu’elle
,, confirmoit :dé i a le peupleôt qu’elle confirmeroit
,,bien-utôt auliiJ tout ce qu’ils avoient de gens

u l...
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,,le moyen de combattre contre la faim , à
,, qu’ils fullent les feuls capables de furmonter
,,des maux qui font fans remede.

,,Jofeph ajouta que la prudence oblige à chan.
,,ger d’avis avant que d’être redoit à la derniere
,,extrêmité : Que les Romains oublieroient tout
,, le palfé pourvû qu’ils ne continuafient pas dans
,,leur opiniâtreté , parce qu’ils étoient modem
,,dans leur vifloire , à préféroient ce qui leur
,,étoit utile à la vaine fatisfaélion de fuivre les
,,mouvemeus de leur colere : Qu’ainfi comme
,,lls jugeoient qu’il leur importoit de ne trouver
,, pas une ville fans habitans dt une province de-
,,ferte , ce grand Prince deltiné pour fucceder à
,,l’empire étoit prét de leur accorder la paix :
,’, mais que s’ils ne l’acceptoient il ne pardonne-
,,roit à un feul , parce qu’ils ne pouvoient la refu-
,, fer fans fe rendre indignes de tout pardon :Qu’a-
,, près que deux de leurs murs avoient été forcez
,,ils ne pouvoient douter que le troifiéme ne le
,, fût bien-tôt , dt que quand leur ville feroit im-
,, prenable par la force, ils ne pouvoient aufii dou-
,,ter , comme il venoit de le dire que la famine
,, ne la reduifit fous l’obéifl’ance es Romains.

Plufieurs de ceux qui entendirent de delfus le.
remparts Jofeph leur parler ainfi fe moquérent de
lui : d’autres lui dirent des injures ; dt quelqueSa
uns lui lancèrent même des dards. Alors voyant ’
que des miferes fi prenantes n’étoient pas capa.-
bics de les toucher il crût leur devoir reprefentee
ce qui c’était paillé du tems de leurs peres’ ,6:
leur cria : ,,Miferables que-vous étes, aVezhvoun
,,donc oublié d’où cil venu vôtre -fecours dans
,,tous les teins? Ell-ce par la voye des armes que
,, vous prétendez de futmonter les Romains com. a
,, me li vous aviez jamais dû à vos propres for.
,, ces les viâoires que vous avez remportées? au.

’ v : L 1 "bien
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,, ieu tout-puiflant qui a créé l’Univers n’a-t’îÏ,

,, pas toûjours été le proteEteur des Juifs lors
,, qu’on les a attaquez injuflement P Ne rentrez-
,, vous donc point en vous-mêmes pour confiderer
,,l’ourrage que vous lui faîtes de violer le refpeé]:
,, qui lui e11 dû , en faifant de fou Temple une ci-
,, tadelle d’où vous ferrez les armes à la main com-
,,me»d’une place de guerre? Avez-vous oublié
,, tant d’aélions fi religieufes de nos ancêtres , a:
,, de combien de guerres la fainteré de ce lieules a
,,délivrez P J’ai honte de rapporter les œuvres
,,admirables de Dieu à des perfonnes indignes de
,, les entendre. Écoutez-les néanmoins, ahn d’ap-
,, prendre que c’en: veritablement à lui, (in non
,, pas aux Romains que vous refiliez.
, ,,Necao Pharaon Roid’Egypte étantvenuavec
,, de grandes troupes enleva Sara qui étoitcomme
,, la mere ô: la Reinedenôxre nation.Que fit alors
,, Abraham [on mari Ô! le chef de nôtre race ?
,,Eut-il recours aux armes pour fe venger d’une
,,telle injure ainfi qu’il l’auroit pû a ant fous lui

,,trois cens dix -huit Lieutenans nt chacun
,, commandoit un rand nombre d’hommes P N ul-

-,, lement. Il confi era ces forces comme inutiles
,, s’il n’était affilié de Dieu ,. fe contenta de recou-

,,rir à lui en élevant fes mains vers ce lieu fait):
"que vous avez fouillé par tant de crimes , de la
,, orce invincible du Tout-puiIIânt fut le feul fe-
,,cours qu’il rechercha dans cette guerre. Quel
,, effet ne produifitpoint une tellefoi? Ce Roi fi re-
,, doutable ne lui renvoya-fil pas fa femme deux
,, jours après aufiî pure que lors qu’elle lui avoit
"été menée? Il adora ce lieu faim ou vous n’avez
,,point craint de répandre le fangdevos freres ;ôt
,,les fonges effroyables qu’il eût le faifant trem-
,,bler il s’enfuit en fan pays après avorr donné
,,quantitéd’or & d’argent à cet heureux pegplî

.. - - « n on
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;,dontvous êtes defcendus , parce qu’il le voyoit

,,iî favorifé de Dieu. *,, Que dirai-Je du panage de nos ancêtres en
,,Egypte P N’y ont-ils pas demeuré quatre cens
-,,ans fous une domination étrangere P Et quoi
,, qu’ils fuirent en allez grand nombre pour s’en
,, affranchir par les armes, n’ont-ils pas mieux ai-
,,m6 s’abandonnerà la conduite de Dieu P Qui ne
,,fçait point les miracles qu’il fit pour les déli-
,,vrer ! Par combien de diverfes fortes d’animaux
,,il cava ca ce pays P Par combien de diverfes
9, maladies il l’afiligea P Comment il corrompit
,,les fruits de la terre à: les eaux du Nil P Com-
.,ment ajoutant fleaux fur fleaux il accabla par
.,,dix autres playes ce miferable royaume! 8: com-
,, ment fe déclarant lui-même le défenfeur de nos
,,peres qu’il deflinoit pour être fes faCrificateurs ,
1,,il les en fit fortir 6l les conduifit,fans qu’au mi-
,5 lieu de tant de perîls il en coûtât la vieàun foui?
i ,, Lors que les Aff’riens prirent fur nous l’Ar-
,,che de l’alliance, oférent avec leurs mains
,,impures la toucher : que ne foufl’ritlpoint la Pa-
,, lelline? Le fimulachre de Dagon ne-tomba-t-il
,, pas à fes pieds P Et ceux qui fe glorifioient de
,3 nous l’avoir enlevée rentant leurs entrailles
-,,déchirées avec des douleurs infupportables ne
,,furentolls pas contraints de nous la renvoyer au
,, fou des tymbales de des trompettes , ’ ourrâcher
,, par l’expiation de leur crime d’appai et la cole-
,,re de Dieu qui fe déclaroit fi hautement le proà
,,teâeur de nos ancêtres, parce qu’au lieu d’a-
,,voir recours aux armes ils mettoient en lui feu!

,, leur confiance? ’ .,, Lors que Seunaeherib Roi d’Affyrie fuivi des
,, forces de toute l’Afie vint aillé et cette capita-’
I’, le de la Judée , fuceOmba-t-elle Fous une puilfanè
a ce fi prodigieuiè, ô: nos ’îÎres eurentsils recours

t . vaux
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,, aux armes pour le défendre P Les feules-qu’ils
,, employérent furent leurs prieres de leurs vœux,
,,ôt l’Ange du Seigneur extermina prefque entie-
,,rement dans une feule nuit cette redoutable ai:-
,,me’e. Les Aifyriens virent le lendemain au le-
,,ver. du foleil cent quatre-vingt-cinq mille des
,,leurs étendus morts fur la terre: 8: bien que les
nJuifs ne penfail’ent point à . pourfuivre ceux qui
brelloient , leur terreur fur telle qu’ils s’enfuio,
,,rent avec autant d’efl’roi que s’ils fe fuirent de.
,, 1a fentis percez de la pointe de leurs épées.

,,Ne fçavez-vous pas auffi que nôtre nation .
,,ayant été durant foixante 61 dix ans captive en
,, Babylone, elle ne recouvra fa liberté que lors
,,que Dieu, mit dans le cœur de Cyrus de la lui
,,rendre; 8L qu’après que ce grand Prince. les eut
,, renvoyez ans leur pays ils commencèrent
,,d’offrir des facrifiCes à Dieu comme à leur V6:

,,ritable liberateur. . l,f ,,Maispour ne m’étendre pas davantage fur ce
,,fujet :Quelles grandes aélions ont jamais fai--
,, tes nos prédécelfeurs ou par les armes ou fans
,,armes, que parqune aififlance particuliere de.
,, Dieu, en ,exécutantvfes ordres? lis demeuroient
,,viâorieux fans combattreulorfqu’ii lui plaifoit:
,,de leur donnerl la viâoire: dt ils étoient tous
,’, jours vaincus lors qu’ils combattoient fans le
,,COnfulter à! lui obéir. En faut-il une mCÎiiCIIr
,,re marque que ce que lors que Nabuchodono:
"l’or Roi deBabylone afliégea Jerufalem à que
,,Sedechîas nôtre Roi s’opiniâtra à fe défendre
,, contre l’avis du Prophete Jeremie, il fut pris,
,,emmené captif, 6: vit ruiner devant fes yen];
,,la-ville du le Temple, quoi que ce Princeôt fou
,,peuple fuirent beaucoup plus moderez que vos.
,,chefs ne le font, dt que vous ne l’êtes P Et ce
,, même Prophete criant que Dieu pour les pue

’ V i ,,mr- . aol’
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;,nîr de leurs crimes permettroit qu’ils fuirent
,,reduits en fervitude s’ils ne il: rendoient à: n’ou.
,,vroient leurs portes aux aillé. caris, Scdechias ,
,,ôr le peuple entreprirent-ils ur fa vie? Mais
,, vous, fans parler de ce qui fe paire au-dedans
,,de vos murailles, parcc que nulles paroles ne
,,font ca ables de repréfenter, l’horrible excès
,,de tant e crimes , vous me dites des injures,

, ,, vous lancez des dards pour me ruer à caufe que
,,je vous reprefente vos péchez, à ne pouvez
,,foufi’rir que je vous reproche ce que vous n’avez
5, point de honte de faire.
t ,, Lors que le Roi Antiochus Epiphane vint
,,mettre le fiége devant cette place n’arriva-tn
,,il pas aufii une autre chofe qui confirme ce que
,, je viens de rapporter P Nos ancêtres au lieu.
,,de fe confier au fecours deDieu voulurent aller;
,, à fa rencontre; la bataille fe donna : ils la pet-
n dirent: le carnage fut très-grand: laville fut
,3 prife, illée , faccagée: le Sanétuaire ibüillé
,, & le ervice de Dieu abandonné durent trois
,, ans 8: demi. ’
. ,, Ne feroit-il pas fuperflu d’unifier d’autres,

,, exemples à tant d’exemples? ni nous a.atti,.
,,re fur les bras les armes Romaines finon nos.
,,divifions de nos crimes? Ne fut-ce pas la pre-
,, miere caufe de nôtre finitude lors que la con-.
,,teitation arrivée entre Ariilobule 8: Hyrcan. les,
,, animant de fureur l’un contre l’autre, donna.
,,fujet à Pompée d’atta uer Jerufalem , & fit
,,que Dieu aifujettit les uifs aux Romains par-
,, ce que le mauvais ufnge qu’ils Faifoient de leur
,,«liberté les rendoit indignes d’en, jouïrP Aiufi -
,, encore qu’ils n’euflent rien fait coutre la ré-
,,ligion 81 contre nos loix d’approchant de tant
,, de crimes que vous avez commis , dt qu’ils euG
"leur beaucoup plus de moyen que vous n’en.
’2 ’ ’ a ’ L 4, l,aver’t
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,, avez" de foûtenir la guerre, ils ne purent maint
,, tenir le litige que durant trois mois.

,, Ne fçavons-nous pas quelle fut la fin d’An-
,,tigone fils d’Ariliobule, dt de quelle forte
,, Dieu permit durant fou rogne que fonlpeuple
,, rentrât encore dans une nouvelle fervitude à
,,caufe de fes’péchcz? Herode fils d’Antipater
,,afiîiié de Solius Garreral d’une armée Romai-
,", ne n’aflîégea t-il pas au’flî Jerufalem? ô: Dieu

,, pour punir les impiétez de ceux qui la défen-
,,doient ne permit-il pas qu’elle fur prife de

,,faccagée? i l’ ’,N’ell-il pas donc évident que jamais la voye

,,des armes ne nous a été favorable en de Tem:
,,blables oceafions; mais que les liéges que nous
,, avons fofltenus nous ont toûjours été funeftesâ
,,Ai-je dune tort de croire que ceux qui occue
,,pent un lieu aufiî faim qu’ell le Temple, doi-.
,,vent fans fe confier’en de forces humaines s’ag
,,bandonn’er entierement à la Conduite de Dieu
,, lors que leur. confcience ne leur reproche point
,,d’avoir contrevenu à fes loix P Mars y en a-tg
,,il une feule que vous n’ayez violée? Y-a-t-il
,,quelqu’une’des aétions qu’il a le plus en bort
,,reur que vous n’ayez pas commife? Et de
,,combien furpafl’ezonS en impieté Ceux que,
,,l’on a vu être li promptement accablez par,
,, les foudres de la juilice? Les pechez cachez.
,,tels que font les larcins, les trahifons, dt les,
,,adulteres vous paroilTent trop communs; Vous
,, exercez à l’envi les’rapines,’ dt lesmeurtres,

,,& vous inventez même de nouveaux crimes;
,;Vous faites du Temple votre retraite: &Ëce
,, lieu Saint fi reveré par les Romains qu’ils y
,,adoroient Dieu, quoi que le culte que nous
;,lui rendons ne s’accorde pas avec leur relig
i,’gi’on, a été foüillé par les tactileges de ce!!!

sans
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;,qne leur nailfance oblige à l’obfervation de les
,,loix dt qui paffent pour être fou peuple. Pou-
"vezovous efperer après cela d’être affiliez de
,,celui que vous oii’enfez par tant de crimes P
,,Ellesrvous juflesP étes vous en état de fup-
,,plians? & vos mains font-elles pures comme
,,étoient celles de nôtre Roi lors qu’il implo-
,,roit les feeonrs du ciel contre les Aifyriens, ô:
,, que Dieu fit, dans une feule nuit perir leur arl-
,,mée? Ou pouvez-vous dire que les Romains
,,agîiïant comme fautoient les Alfyriens vous
,, avez fujet de vous promettre que Dieu Ïes pu,
,,nira de la même forte? mais ne fçavez-vons
,, pas que leur Roi après avoir reçû de l’ar en;
,,du nôtre pour racheter le pillage de la une ,
,, ne craignit point de violer (on ferment ô: de
,,mettre le feu dans le Temple? Les Romains
,,au contraire ne vous demandent que le paye-
,,ment du tribut auquel vos pures fe font fo-
,,lemnellement obligez ô: qu’ils leur payoient.
,,En leur donnant Cette fatisfaélion ils ne pille-
,, ront point vôtre ville , ni ne toucheront point
,,aux choies Saintes z vous demeurerez libres
"avec vos familles : vous jouirez paîfiblcment.
,,;de vôtre bien ,13: vous ne ferez point troublez
,,dans l’obl’ervation de vos faintes loix. N’y
,, a-t’il donc pas de folie de s’imaginer que Dieu
5, traitera ceux ui l’irritent continuellement par,
,, leurs ofl’enlès e la même forte qu’il traiteceux

,,qui agiifent avec tant de moderation dt de.
,,juiiice? Rien n’ei’t ca able de diiferer d’un mo-.

,, ment fa vengeance ors qu’il cit refolu de
,, l’exercer. Il extermina les Afl’yriens dès la pre-.
,,miere nuit qu’ils ai’fiégérent cette ville : à fi.
,,fa volonté étoit de vous délivrer à de punir,
,,les Romains il leur auroit déja fait fentir les
"fluets de fa celer: comme il les fit fendra çe rc- .
u ’ ’ v ’ ’- s . ,,dont:-
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,,dourable peuple , dt comme il les fit éprouve!
,,à nôtre nation lors que Pompée entra parla
,,bréche dans Jerufalem ; lors que Solius après
;, lui la prit aulll de force; lors que Vefpafien’
,, ruina la Galilée , dt enfin lors que Tite cil ve-
’,,nu former ce grand fiége. Mais ni Pompée, ni
,,Soiius n’ont trouvé aucun obllacle du côté de
,, Dieu qui les ait empêchez d’exécuter leur en-
;,treprife : la guerre que Vefpafien non-s a faire
,, l’a élevé à l’empire : Et il femble que la matu-n

,,re même ait voulu faire un effort en favour de
,,Tite, puis que la fontaine de Siloé dt les autres
,, u’rfont hors de la ville étant fidiminuées avant
,, a venuë qu’il falloit pour en avoirdel’eau don-
,, net de l’argent, elles en fourmillent maintenant
,,en telle abondance qu’elle ne [unit pas feule-
,, ment pour l’armée Romaine mais aufiî pour
,,arrofer les jardins : Et la même choie arriva
,,lors que ce Roi de Babylone dont j’ai parlé
,,ailiégea la ville , la prit , y mit le feu, 81 brûla
,, le Temple , quoi que je ne paille me perfuader.
,,que les impiétez de nos peres qui leur attirérem
,,ce malheur fufl’ent comparables aux vôtres.-
,,N’ai-je donc pas fujet de croire que Dieu
,,voyanc ces faims lieux confacrez à fan fervice,
,,fouïllez par tant d’abominations il les a aban-
,,donnez pou-r le ranger du côté de ceux à qui
,,vous faites la guerre? Lors qu’un homme de,
,,bien voit que tout cil corrompu dans fa famil-
,, le il la quitte dt change en haine l’arl’eâion
,,qu’il lui portoit z 8: vous voudriez que Dieu;
,,à qui rien ne peut être caché, 8: ui pour;
,,connoître les plus fecrettes penfées es hom-
,,mes n’a point befoin qu’ils les lui difent, de-
,,meurât avec vousquoi que vous foyez coupa-
,,bles des plus grands de tous les crimes ; quoi
,,qu’ils foient fi publics qu’il n’y a perfonne qui.

7. . ,, es
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.3, les ignore : quoi qu’il lemble que vous conte-’
,,fiicz à qui fera le plus méchant, dt quoique
,,vous faillez gloire du vice comme les autres
,,tont gloire de la vertu? Néanmoins puis que
,,Dieu ell’fi bon qu’il le laille fléchir par lerc-
,,peutir dt la penitence , il vous relie un moyen
,,de vous fauver. Quittez les armes : ayez le
,, cœur percé de douleur de voir vôtre patrie reo
,,duite dans une fi terrible extrémité : ouvrez
,, les yeux pour confiderer la beauté de cette vil-
,, le , la magnificencc de ce Temple , la richeffe
,,des dons offerts à Dieu par tant de diverfes na-
,,tions , a: concevez de l horreur de les expofer’
,, au pillage. Confiderez que leur ruïne ne pour-
,,roit "être attribuée qu’a vous feuls , puis que
,,vôtre feule opinâtreté feroit connue le flam-
,,beau qui allumeroit le feu qui les confumeroit
,,de reduiroit ainfi en cendre les choies du mon-
,,de les plus dignes d’être confervées. Quefi
,,vôtre cœur plus dur que le marbre cil in enfi-
,, ble à. ce qui devroit fi fenfiblemuit le toucher,
,,ayez au moins compafiion de vos familles; à;
,,que chacun fe mette devant les yeux fa fem-
,, me ,. fes enfans , dt festarens prêts de perir par
,,le fer ou par la faim. n dira peut-être que ce
,, qui me fait parler de la forte et pour fauver de
,, cette communeruïne ma mere, ma femme, 8:
,,mes enfans dont la naillance cil allez illuilre
,,pour mériter qu’on les’eoniîdere. .Mais pour
,,vous faire connoître que c’eit vôtrefeul inte-
,, têt qui me touche je vous abandonne leur vie :
,, je vous abandonne la mienne : 6: me tiendrai
,,heureux de mourir il ma mort peut vous reti-
,,rer de ce déplorable aveuglement qui vous l’ai-
,,lant courir à vôtre ruïne vous a conduits juf-
,,ques fur le bord du précipice. .
, Jofeph finit ainii fou difcours en répandant

. ,. t .. . V quantaz
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quantité de larmes. Mais il ne pût fléchir des
faétieux , ni leur perfuader qu’ils trouveroient
leur feureté dans leur changement. Le peuple
au contraire en fut ’émû , dt penfa à fe fauve:
par la fuite. Pluiieurs. vendirent ce qu’ils avoient
de plus précieux pour une petite quantité de pie-
ces d’or qu’ils avaloient, de peut que les Faélieux
ne les leur prilfent , dt s’enfuyoient vers les R0;
mains. Tite leur permettoit de fe retirer en tel
lieu du pais qu’ils vouloient : à cette liberté
qu’il leur donnoit augmentoit encore en d’au:
tres le defir de fe délivrer par la fuite des maux
qu’ils fouilloient : Mais Jean dt Simon mirent;

es corps de garde aux portes avec ordre de ne,
lamer non plus fortir les Juifs qu’entrer les Ro-
mains : ô: fur le moindre foupçon on tuoit à,
l’inflant ceux que l’on croyoit avoir deffein de

S’en aller. -
CHAPITRE ’xxvu.

Horriblefamine. riant 301421km [toit aflltlgtlea
En? canardez incroyable; de: faéîieux,

IL étoit également périlleux pour les riches
. de demeurer ou de vouloir s’enfuir , parce

qu’il futfifoit qu’ils enlient du bien pour donner-
fujet de les tuer. Cependant la famine croiilant r
toujours , la fureur des faélieux croilfoit aufl’:
dt plus on alloit en avant, plus ces deux maux.
joints enfemble .produifoient des effets terribles.
Comme on ne voyoit plus de blé, ces ennemis
de leur patrie qui avoient allumé le feu de la
guerre entroient de force dans les maifons pout-
y en chercher. S’ils y en trouvoient , ils bat...
mien: ceux à qui il appartenoit pour punitlcàn

V 1 . . e
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de ne l’avoir pas declaré. S’ils n’y en tramoient

point, ils les accufoient de l’avoir caché, leur
faifoîent mille maux pour les obliger à le cona
fefler; ô: il fufiifoit de le bien porter pour pafa
fer dans leur efprit pour coupable de ce crime
prétendu. Quant à ceux qu’ils voyoient réduit:
a la derniere extrémité ils bailloient à la faim
qui les confumoit de les délivrer de la peine de
les tuer. Plulieurs riches vendoient recrutement
tout leur bien pour une mefure de fromentzôt
les moins accommodez pour une mefure d’or.
3e. Ils s’enfetmoient enluite dans les lieux les
plus reculez, de leurs maifons, où les uns man.
geoient ce grain fans être moulu ; ô: d’autres le
mettoient en farine felon que leur befoin ou leur
crainte le leur permettoit. On ne voyoit en nul
lieu des tables dreflées ; mais chacun tiroir de
delTus les charbons dequoi manger fans fe dona
net le loifir de le laiiTer cuire. Vit-on jamais une
mifere li déplorable? Il n’y avoit que ceux qui
avoient la force à la main qui ne l’épreuvalient
pas. Tous les autres plaignoient inutilement
leur malheur : à comme il n’y a oint de tee
f eâ qu’un mal aufiî preflant qu’el celui de la
fapim ne faflè perdre , les femmes arrachoient le
pain des mains de leurs maris ; les enfans des
mains de leurs peres; & ce qui furpafl’e toute
Créance , les meres des mains de leurs enfans.
Ceux qui en ufoient de la forte ne pouvoient
même fi bien fe cacher qu’on ne leur ôtât ce

u’ils venoient de prendre auxiautres. Car anf-
lil-tôt qu’une maifon étoit fermée , le foupçon
que l’on avoit que ceux qui étoient dedans
avoient quelque chofe à man et en faifoit ton»
pre les portes pour y entrer pour leur ôter
les morceaux de la bouche. v Ôn frappoit les vieil-
lards qui ne les vouloient pas rendre : on pre;

: non
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r74 Grimm: Des Jours comme LES Ron.
noir à la gorge les femmes qui cachoient ce
qu’elles avoient dans les mains; 8L fans avoir
Compalfion des enfans mêmes qui tetoient en-
core , on les jettoit contre terre après les avoir
arrachez de la mammelle de leurs meres. Ceux
qui couroient pour ravir ainfi le pain des autres
s’emportoient de colere contre ceux qui al-
loient plus vite qu’eux comme s’ils les entrent
cruellement offenfez ,I (St il n’y avoir point de
tourmens que l’on n’inventât pour trouver
moyen de vivre. On pendoit les hommes par
les parties-de toutes les plus fenfibles : on leur
enfonçoit dans la chair des bâtons pointus ; a;
on leur faifoit foutïrir d’autres tourmens inouïs ,
quand ce n’aurait été que pour leur faire con-
relier s’ils avoient feulement caché un pain ou
quelque poignée de farine. Ces bourreaux trou,
voient queldans une telle necefiîté on pouvoit
fans cruauté exercer de li horribles inhumanitei ,
à: ils amarreront par ce. moyen dequoi vivre pour
fix jours. Ils ôtoient même aux pauvres les her-
bes qu’ils alloient cueillir de nuit hors dela ville
au peril de leur vie, fans vouloir feulement écou-
ter les conjurations qu’ils leur ’faifoient au nom
de Dieu de leur en laifier.quelque petite partie ,
ù croyoient leur faire une grande grace de ne les
pas tuer après les avoir volez.
î C’était aiufi que ces pauvres gens étoient trai-
tez parles foldats. Quant aux perfonnes de qua-
lité on les menoit aux Tyraus qui autorifoienr
tous ces crimes ; à: fur desfaufl’es accuûtions ils
tairoient mourir les uns comme ayant trempé
dans quelque oonfpiration pour livrer la ville
aux Romains,& la plupart fous prétexte qu’ils
vouloient s’enfuir vers eux. nSimon envoyoit à
J eau eaux qu’il avoit dépouillez de leur bien : Et

de
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de la même forte. Ainfi ils a: joüoientdu fang du
peuple , (St partageoient enfemble les dépouilles
de ces miferables. Leur paifion de dominer les
divifoit : mais la cônformité de leurs 3&ÎODS les
unifioit ; ô: celui d’eux pallbit pour méchant qui
ne faifoit point de part à l’autre de fes voleries ,
comme fi c’étoit lui faire un grand tort quede ne
lui pas donner ce que ladéteilable l’ocieté de leurs
crimes ne lui faifoit pas moins metiter qu’à lui.

Ce feroit m’engager à une chofe impollible
que d’entreprendre de rapporter particuliere-
ment toutes les cruautez de ces impies. Jeux:
contente de dite que je ne ,croi pas que depuis la
création du Monde on ait vû nulle autre ville
tant fournir , ni d’autres hommes dont la mali-
ce fût fi féconde en toutes fortes de méchance-
tez. Ils donnoient même mille malédictions à
ceux de leur. propre pais pour rendre plus (up?
portable aux étrangers leur rage 6: leur fureur
envers eux z ô: comme la corruption infra:
tellement l’air lors qu’elle cil venue" à fou com-
ble qu’elle nâlêpeut plus fe cacher, mais fe dé-
couvre elle- me, la verité contraignoit ces
feelerats de confelfer qu’ils u’étoient que des ef-
claves , des ens ramalfez , des avortons, de
comme la lie c nôtre nation. Ils fepeuvent vanter
que la cgloire leur cil dûë d’avoir ruiné jerufa-
lem , avoir contraint les Romains de rempor-
ter une fi funefle viéloire, (St d’avoirmerité qu’on

les confidere comme ayant mis le feu dans le
Tem le, puis qu’on l’y a mis trop tard’àleurgré,

Ils vrrent brûler la ville haute 1ans en témoigner
fila moindre douleur ni jetter une feule larme ,
squoi qu’il y eût des Romains touchez de ces l’en.
’îtimens d’humanité. Mais il faut remettre àparler

plus articulierement de ces chofes dans la faire
de n tre biliaire.

i . ’ i " ’ CHAi
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CHAPITRE XXVIII;
Plufieurr de aux qui r’enfuyainrt de Ïerufizlen’z n

étant attaquez. par le: Romain: 63’ prit après

i l ’ t î n- .J être defendmi (tarent crucifiez-4 a ou: de:
afilîez. Mais le: faéîieux au heu d’en être
tout ez au deviennent encore plus infilnlrt

418. CEpendant Tite faifoit toujours avancer lès
plate-formes ; quoi que ceux qui y travail-

loient fuirent fort incommodez par les Juifs qui
défendoient les murailles ; à il enVoya une ar-
rie de ra cavalerie le mettre en embufcade ans
les vallées afin de prendre ceux qui fortoient pour
aller chercher des vivres , entre lefquels il yaVOit
des gens de guerre à qui ce qu’ils voloient dans
la ville ne fuflifoit pas ; mais la plus rande par.
tic étoit du pauvre peuple que la crainte de laif-
fer leurs femmes & leurs enfans expofez à la ra.
ge de ces furieux empêchoit de s’enfuir , à: que
la faim contraignoit de fortir. La necefiité 8:
l’appréhenfion du fupplice les obligeoit de fe
défendre lors qu’ils étoient découverts 61 atta-
quez : & comme ils ne épouvoient efperer de I
mifericorde après s’être d fendus , ils n’en de-
mandoient point aufli , ôt on les crucifioità lavûë
des affiégez. Tite trouvoit qu’il y avoit en cela
d’autant plus de cruauté qu’il ne fe patron point
de jour ne l’on n’en prît jufques à cinq cens, ô:
quelque ois davantage : mais il ne voyoit point

t d’apparence de renvoyer des gens qui avoient été
pris de force : il trouvoit trop de difliculté de
les faire garder à eaufe de leur grand nombre .. 5:
il efperort que la vûë d’un fpeélacle fi terrible
pourroit toucher les afiiégez par lacrainte d’e-

” , K5
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tre traitez de la même forte : car la haine à la
colere dont les foldats Romains étoient animez
faifoit fouliiir à ces milèrables avant que mourir
tout ce que l’on peut attendre de l’intolence des
gens de guerre. A peine pouvoit-on futlire à
faire des croix , à trouver de la place pour les
planter : mais tant s’en faut que les méfient
changeailent pour cela de fentiment ., qu’ils en:
devenoient au contraire plus furieux. Ils ame-
noient fur les murailles attachez avec des cordes
les amis de ceux qui s’en étoient fuis à: ceux du
peuple qui témoignoient le plus delirer la pain
6: difoient que ceux qui étoient entre les mains t
desRomains n’y étoient pas comme prifonniers,
mais comme fupplians. Cet artifice arrêta durant
guelque tems plulieurs de ceux qui avoient def-
ein de s’enfuir : mais il ne fut pas plûtôt dé-

couvert qu’un grand nombre s’en alléreut , fans
que l’appréhenlion du fupplice qu’ils ne doutoient
point qui ne leur tût préparé les pût retenir , la
mort qu’ils recevroient par les mains deleurs en-
nemis leur paroilIan’t douce en comparaifon de
ce que la famine leur taifoit fournir. Tite fit
couper les mains à plufieurs ô: les renvoya en ce:
état à Jean ô: à Simon , pour faire voir par un
fi rude traitement qu’ils n’étoient pas des trins-
fuges, dt leur faire connoître qu’ils devoient
au moins alors celÏer de le vouloir contraindre
à ruiner la ville , dt penfer plûtôt dans cette der-
niere extrémité à fauver leur vie, à fauver leur
patrie, ô: à fauver ce Temple auquel nul autre
n’étoit comparable. Mais en même tems ce grand
Prince prelïoit fes travaux pour réduire par la
force ceux qu’il ne pouvoit ramener par la rai-
on.

Cependant ces mutins faifoient de deflus leurs
murailles mille imprécations contre Vefpalien de

Guerre Tom: Il. M ,, cous
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,, contre Tite , crioient qu’ils nie’prilbient la
,,mort , parce qu’il leur étoit glorieux de la pré-
,,ferer à une honteufe lervitude à qu’ils confer-
,,veroicnt jufqu’au dernier foûpir le delir de fai-
,, re futur aux Romains qu’ils ne mettoient point
,, de bornes aux maux qu’ils voudroientleur pou-
»voir faire : Que pour ce qui regardoit leur pa-
,, trie , puis que Tire lui-même difoit qu’ils
,,e’toient perdus , ils auroient tort de s’en mettre
,, en peine. Et que quant au l emple, Dieu en avoit
,,un autre infiniment plus grand 5l plus admira-
,,ble , parce que le monde tout entier étoit fou
,,temple : ce qui n’empêcheroit pas qu’il ne pût
,,conierver celui-ci dans lequel il habitoit , ô:
,,que l’ayant pour défenfeur , ils fe moquoient
,,de ces menaces qui ne pouvoient s’il ne le per-
,, mettoit être fuivies des effets. C’efi ainfi que
Ces méchans répondoient avec infolence aux raie
fous qui auroient dû les perfuader.

.CHAPITRE XXIX.
flntiorhm fil: du Roi de Comagene qui command

doit entre autre: troupe: dans l’armée Romaine
une compagnie dejezmer gent que l’on nommoit
Maredoniem rua temerairement à l’ayant Es’ efi
repoujjè’ une: grande perte.

419. ENtre les autres troupes qu’AurrocuusEPr-
PHANE avoit amenées dans l’armée Romaic

ne il y en avoit une de jeunes gens tous dans la
vigueur de l’âge que l’on nommoit Macedoniens
non qu’ils 1e fuirent de nailTance à: que tous leur
fuirent comparables; mais arce qu’ils étoient
armez comme eux de inflrurts dans les mêmes
eXercices de la guerre z ô: de tous les Rois fou-

- mis
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mis à l’Empire Romain nul autre ne fe pouvoit
dire fi heureux que celui de Comagene avant le
changement de fa fortune : mais ce Prince fitvoir
en la vieilleffe que nul ne le peut être avant la
mort. Durant que la fortune lui étoit encore fa-
vorable , fon fils qui étoit né avec une très-gram
de inclination pour la guerre , ô: fi extraordinai-
rement fort que cela le rendoit audacieux , dit :
,, Qu’il s’étonnoit de voir que les Romains dirie-
,,roient à donner l’allaut. Tite fe foûrit , (St réa
,,pondit : ,,Que le champ étoit ouvert à tout le
monde. Il n’en fallut pas davantage àAntiochus.
Il alla aufiî-tôt à l’alïaut avec les Macedoniens ,
ô: fçût par fa force Ôt par l’on adreffe éviter les

traits lancez par les Juifs , 6: leur en lancer r
Mais ces jeunes gens qu’il commandoit après
avoir opiniâtré extrêmement le combat par la hon-
te de reculer enfaîte de tant de belles promefl’es
de ne le pas faire ne pûrent foûtenir davantage
l’effort des Juifs. Âinfi la plupart étant bleffez ils
fe retirérent , dt firent voir que pour vaincre il
faut avoir outre le courage des Macedoniens la
fortune d’Alexandre.

CHAPITREXXX.
yeux ruine par une mine le: termflerfaiter par

le: Romain: dans l’attjyue qui étoit defon ca"- -
te’ : 55’ Simon avec le: leur met-le feu aux 12e-
Iier: dont on battoit le mur u’il defendoit ,. 8
attaque le: Romain: "6’134"! leur camp . Tite
vient à Ieurfeeourr, (a? met le: en fuite.

’ Uoi que les Romains enflent commencé420-
dès le douliéme jour de May lesquatre ter-

ralles dont nous avons pfilé à: y eulfent travail;

i ’ 2. ’ l
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lé 1ans difcontinuarion , tout ce qu’ils purent.
faire fut de les achever le vingt-feptiéme de ce
même mois , y ayant ainfi employé dix-fept
jours, parce qu’elles étoient fort grandes. Celle
qui étoit du côté de la forterelTe Antonia vers
le milieu de la pifcine de Strontium fut faire par
la cinquième Legion. La douzième Legion en fit
une autre diliante de vingt coudées de celle-là.
La dixiéme Legion qui étoit la plus eilimée de
toutes fit celle qui regardoit le feptentrion où
étoit la pifcine d’Amigdalon. Et la quinziéme
Legion avoit travaillé à celle qui étoit proche
du lepulchre du Pontife Jean dillante de l’autre
de trente coudées. Ces ouvrages étant achevez
(St les machines plantées delÎus , Jean fit miner
jufques à la terrafl’e qui regardoit la formelle

Antonia , foûtenir la terre avec des pæan-apr .
porter une très-grande quantité de bois enduit de
poirailine Ôt de bithume , à y mit enfuite lefeu.
9er étais ayant bien-tôt été confumcz la terrai:-
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Ï: fondit, 8: fit en tombant un grand bruit. Une
telle ruine a ant comme étouffé le feu on ne vit
d’abord fortrr de terre qu’une grande fumée mê-
lée de poufiiere. ais après que le feu eut reduit
en cendre la matiere qui lui fermoit le paffage, la
flâme commença de paroître. Un fi grand accident
arrivé lors que les Romains fe croyoient prêts
d’emporter la place, les étonna ô: refroidit leur
efperance. Ils crûrent même inutile de travail-
ler à éteindre le feu, parce que quand il le fe-
roit, leur retraire étoit ruinée.

Deux jours a res Simon avec les liens attaqua
les autres terra es fur lefquelles les affiégeans a-
voient planté leurs beliers 6: commençoient à
battre le mur. Un nommé Teplatbe’e qui étoit de
Garli en Galilée, Megafare qui avoit été nourri
page de la Reine Manamne, ô: un Adiabenien fils
de Nabathée furnommé le boiteux coururent
avec des flambeaux à la main vers les machines;
d: on n’a point vû dans toute cette guerre trois
hommes plus déterminez ôr plus redoutables. Ils
fe jettérent à travers les ennemis comme s’ils
n’eulfent eu rien à craindre de tant de dards à:
de tant d’épées , 8: ne fe retirérent qu’après avoir

mislefeuàces machines. ’ iLors que la flâme commença à s’éleverles Ro-

mains accoururent du camp pour venir au fe-
cours des leurs. Mais les Juifs les repouffoient à
coups de traits du haut des murs, ôt méprifant
le péril en venoient aux mains avec ceux qui s’a.
varàcoient pour éteindre le feu. Les Romains
s e orçoient de retirer leurs béliers dont les cou-
vertures étoient brûlées: ô: les Juifs pour les en
empêcher demeuroient dans les fiâmes fans lâ-
cher prife, quoi que le fer dont ces beliers é-
toient armez fût tout brûlant. Cet embrafement
patin de la aux terralfes fans que les Romains2

M 3 pût-

42.1.
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pûlfent y remedier : ainfi fe voyant de tous c644.
rez environnez du feu , (St defefperant de pou- v’

.voir conferver leurs travaux ils fe retirérent dans
leur camp. Cette retraite augmenta la hardielle
des Juifs : ô: leur nombre croifiant toûjours à
caufe que d’autres venoient de la ville les join-
dre, ils ne mirent plus en doute de vaincre les
Romains , mais allérent avec une impetuofité in-
confiderée attaquer leurs corps de garde: car
c’en: un ordre inviolable parmi les Romains qu’il
y en a toûjours qui fe relevent les uns les autres,
fans qu’ils pufl’ent fur peine de la vie les aban-
donner pour quelque raifon que ce foit. Mais dans
une occafion fi importante ceux que cet ordre obli- ’
geoitàneles point quitter préferant une mort ho-
norable à la peine qu’on ourroit leur faire fouf-
frir, en fortirent pour arrêter l’effort des Juifs a;
pluiieurs de ceux qui fu oient touchez du peril
où ils les voyoient, 5c au 1 de honte, tournérent
vifage 8: repoufférent avec leurs machines cette
grande multitude qui fortoit en defordre de la
ville. Ces defefpetez ne chargeoient pas feule-
ment les Romains qu’ils rencontroient , mais fe
jettoient comme de bêtes furieufes dans la pointe
de leurs javelots ô: les heurtoient de leurs corps;
Ainfi leur hardiefl’e procedoit plus de brutalité que
d’une veritable valeur: 6: ce que les Romains re-
culoient n’étoit que par une fage conduite afin de
laiffer palier leur furie. v

422. Cependant Tite qui étoit allé vers la forterelfe
Antonia pour reconnoitre un lieugzropre à élever
d’autres terralfes revint au camp, reprit aigre-
ment fes foldats de ce qu’après avoir forcé les prin-’

cipaux murs des ennemis à: les avoir renfermez-
dans le dernier comme dans une prifon, ils a:
lainoient attaquer par eux dans leur pr0pre camp.
J1 chargea enfuite les Juifs en flanc avec quel-..

-. .. , . . . . ., ques-a
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ques-unes de fes meilleures troupes; 6: ils tout.
nérent vifage à: le défendirent courageufement.
Le combat s’étant donc allumé avec une extrê.
me chaleur de part à: d’autre, il s’éleva une fi
grande poulfiere 8: de li grands cris que les yeux.
en étant offufquez ô: les oreilles étourdies on ne

ouvoit diltinguer les amis d’avec les ennemis.
es Juifs demeuroient toujours fermes plus par.

defefpoir que par. confiance en lents forces : de
les Romains étoient fi animez par la honte que
ce leur feroit de ne pas foûtc-nir la gloire de leurs
armes, ë: par le péril où ils voyoient leur Prinq
Ce, que je ne doute point qu’ils n’eulTent taillé
lesJuifs en piéecs s’ils ne fe ruilent dérobez à leur.
fureur en fe retirant dans la ville. Ainfi les Ro--
mains ne le trouvérent plus avoir d’ennemis en.
tête; mais ils ne pouvoient fe confoler d’avoir
par la ruine de leurs travaux perdu en une heure
ce qui leur avoit coûté tant de tems 8: tant de
peine z plnfienrs même voyant leurs machines
toutes brifées defefperoient de pouvoir jamais
prendre la place.

CHAPITRE XXXI.
Tite fait enfermer tout jerufalem d’un mur avec

treizefort: : 85’ cegrand ouvrage fut fait
en troirjaurr.

LES chofes étant en cet état Tite tint confeil-413.
V avec fes principaux chefs. Les avis furent

ditferensi.’ilaes plus hazardeux propoférent de
,,donner un allant general avec tonte l’armée,
,’, qui n’avoir combattu jufquesalors que feparés
,,ment, parce que donnant tout à la fois les
,,Juifs ne pourroient foûtenir un li grand efibrt

M q ,,de
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,,8: fe trouveroient accablez de tant de dards 8e.
,,de tant de fléches. Les plus prudens propofée
,,rent au contraire. pour agir avec fureté d’éle-.
,, ver de nouvelles plateformes z Et d’autres di-.
,,rent qu’il feroit inutile de le rengager àde li,
,, grands travaux, puifque fans en venir à la for-
,, ce il fuffifoit d’empêcher les ferries des allié:
,,gez, ô: que l’on ne jettât des vivres dans la
,, place : Qu’autrement il feroit comme impolfible
,,de vaincre des gens que la faim plus redouta:
,,ble que le fer reduilbit dans un tel defefpoir-
,,qu’ils ne fouhaitoient rien tant que la mort.
,,Tite après avoit entendu leurs raifons n’eftis
,,ma pas que ce fût une chofe digne d’une li
,, grande armée qu’était la fienne de demeurer
,,fans agir. Il jugeoit d’ailleurs inutile de com-
,, battre contre des gens qui le détruifoient eux:
,,mêmes : Il voyoit d’un autre côté qu’il étoit
,, comme impolfible d’élever de nouvelles terrai?
,,fes manque de materiaux. Il trouvoit beaucoup
,,de difficulté à empêcher les forties, parce que
,, le tout de la ville étoit li grand ô: de li difliciz
,,le accès en lulieurs endroits,que quelquefor-
,,re que fût on armée elle ne l’étoit pas allez
,,pour l’environner entierement t Que quand
,,même elle le pourroit ô: fermeroit ainfi les
,,grands chemins , les Juifs ne laill’eroient pas.
,,de furprendre les afliégeans par d’autres che-
,,mins plus cachez qui n’étoient connus que
,, d’eux , ou que la nécellité leur feroit trouver;
,,ôt que s’il arrivoit que l’on fît fecretement
,,entrer des vivres dans la ville , ô: que par ce
,,moyen le liége tirât en longueur, le retarde!
,,ment de prendre la place diminueroitbeauæ
,,coup de la gloiredes Romains : Qu’ainir pour
,, foûtenir fila réputation de l’empire en prell’ant;
unisse, ôteront. enfemble Forum. la filmé

ils
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;,dc l’armée, il étoit d’avis de bâtir un mur
,, tout à l’entour de la ville : Que par ce moyen
,, les Juifs étant renfermez dans leurs murailles
,,ôr ne pouvant plus efperer de falut, feroient
,, contraints de fe rendre, ou reduits par la faim
,,en tel état qu’on pourroit les forcer fans pei-
,,ne : au lieu qu’autrement on les auroit toû-
,,Jours fur les bras. Maisil ajouta qu’il ne laich-
,,roit pas de donner ordre à rétablir les travaux,
,5dont ceux qui refloient quoi que plus foibles
,, étoient capables d’arrêter les crions des enne-
,, mis : Que fi la difficulté d’une auifi grande en.
,,treprife que la conflruâion de ce mur éton-
,;noit quelques-uns, ils devoient confiderer que
,, les choies faciles ne font pas dignes des Ro-
,, mains z que les grandes actions demandent un
,, rand travail; à: qu’il n’appartient qu’à Dieu
,, e faire fans peine ce qui paroit impolfible aux
,,hommes., I

Ce rand Prince ayant parlé de la forte chacun
revint fou avis. Il leur commanda de partager
l’ouvrage entre les corps, 8L l’on vit wifi-tôt
dans toute l’armée une émulation qui fembloit
avoir quel ne chofe de furnaturel : car après que
le travail e t été difiribué entre les leginns , non
feulement ceux qui les commandoient,mais tous
ceux qui les compofoient travaillérent à l’envi
avec une ardeur incroyable; les fimples foldats
pour meriter d’être louez de leurs fergens , les
fergens pour l’être de leurs capitaines ;les capitai-
nes pour l’être deleurs Tribun’s ; les Tribuns pour
l’être de ceux qui les commandoient z à: Tite étoit
continuellement le juge d’unefi noble émulation;
car il ne e paifoit point de jour qu’il ne. vifitât
diverfes fois tout l’ouvrage.

Ce mur commençoit au camp des AlTyriens
ou ce Prince avoit pris fou quartier, continuolit

lu *
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jufques à la nouvelle ville balle ;’ de après avoir.
traverfé la vallée de Cedron alloit agner la mon-l
rague des oliviers qu’il enfermoit u côté du mi-
di jufques au rocher du colombier, comme auflî la,
colline quiétoitau-deflus de la vallée deSiloé,d’où
tournant vers l’orient il defcendoit dans cette vain
lée où eft la fontainequi en portele nom. Delà il.
alloit gagner le fepulchre du Grand Sacrificateur.
Ananus, environnoitla montagne où Pompée s’é-.
toit autrefois campé, retournoit cnfuite vers le,
feptentrion, alloit jufques au bourg d’Erebinthon,
enfermoit le fepulchre d’Herode du côté de l’o-
rient, & de là regagnoit le lieu où il avoit com-n
mence’. Tout ce circuit étoit de trente-neuf fia:
des, à il y avoit treize forts dont le tour étoit de.
dix (tacles z mais ce qui paroît incroyable, de qui
cit digne des Romains, c’efl que ce grand ouvra-v
ge qui auroit apparemment eu befoin de trois mois
pour s’exécuter, fut commencé &achevé en trois
jours. La ville étant ainfi enfermée on mit des
troupes en garde dans tous ces forts; de elles paf-
foient toutes les nuits fous les armes. Tite faifoit.
lui-même la premiere ronde, Tybere Alexandre
la féconde, à: ceux qui commandoient les le:
gions la troifiéme. Quant aux foldats ils dors
moient les uns après les autres.

CHAPITRE XXXII.
Epauvantable mifere dans laquelle (toit 3erufalem.

85’ invincible opiniâtretëdesfaéïieux. Titefait

travailler à quatre nouvelle: terra-fier.

124- LES Juifs fe voyant alors entierement renter-g
.mez dans la ville defefperérent de leur 1alut..

La famine qui croîtroit toûjours devormt des fî-

’ i I m1 -
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milles entieres. Les maifons étoient pleines de
corps morts des femmes ô: des enfans : à les
ruës de ceux des vieillards. Les jeunes tout en-
flez à: tout languiiTans alloient en chancelant à
chaque pas dans les places publiques : on les an-
roit plutôt pris pour des fpectrcs que pour des
perfonnes vivantes, ô: la moindre chofe qu’ils
rencontroient les faifoit tomber. Ainfi ils n’a-
voient pas la force d’enterrer les morts: ô: quand
ils l’auroient eue ils n’auroient pû s’y refondre,
tant à caufe de leu-r trop grand nombre, que par-
ce qu’ils ue fçavoient combien il leur relioit en-
core à eux-mêmes de teins à vivre. Que li quel-
ques-uns s’ei’forçoient de rendre ce devoir de pie-
té ils expiroient prefque tous en s’en acquittant,
ô: d’autres fe traînoient comme ils pouvoient
jufques au lieu de leur fepulture pour y attendre
le moment de leur mort qui étoit li proche. Au
milieu d’une li affreufe mitère on ne voyoit point
de pleurs , on n’entendoit point de gemiifemens,
parce que cette horrible faim dont l’ame étoit
entierement occupée étoufi’oit tous les autres fen-

timens. Ceux qui vivoient encore regardoient
les mortsavec des yeux fecs , 8: leurs levres tou-
tes enflées ât toutes livides faifoient voir la mort
peinte fur leurs vifa es. Le filence étoit aufli
grand par toute la Ville que fi elle eût été enfe-
relie dans une refonde nuit, ou qu’il n’y fût
relié performe. ans une telle mifere ces siècle-
rats qui en étoient la principale caufe plus cruels
ni que la faim ni que les bêtes les plus furieul’cs,
entroient dans ces maifons devenues de fepul-
chres, y dépouilloient les morts, leur ôtoient
Jufques à leur chemife , ajoutant la moquerie à
une fi épouvantable inhumanité , perçoient de
coups ceux qui refpiroient encore pour éprouver
fileurs épées étoient bien tranchantes : en mê- .
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me tems par une autre cruauté toute contraire.
ils refnfoient avec mépris de tuer ceux qui les
en prioient, ou de leur prêter leurs épées pour
fe tuer eux-mêmes afin de fe délivrer des maux
que la famine leur faifoit fouffrir. Les mourans
en rendant l’ame tournoient les yeux Vers le
Temple, à: avoient le cœur outré de douleur-
de laitier encore en vie ces fcelerats qui le pro-
fanoient d’une’maniere fi horrible. Ces mou-
lires d’impieté faifoient au commencement en-
terrer les morts au dépens du tréfor public
pour fe délivrer de leur puanteur. Mais ne pou-
vant plus y full-ire ils les faifoient jetter par
dellus les murs dans les vallées. L’horreur qu’eut
Tite de les en voir pleines lors qu’il faifoit le
tout de la place, ô: l’étrange pourriture qui for-
toit de tant de corps lui fit jetter un profond
foûpir : il éleva fes mains vers le ciel, de prit
Dieu à témoin qu’il n’en étoit pas la caufe. Tel
étoit l’état plus que déplorable de cette mifera-
ble ville.

Comme les Romains n’appréhendoient plus
alors les ferries des afiiégez que le décourage-
ment anfii-bien que la faim retenoit dans leurs.
murailles, ils demeuroient en repos (a ne man-
quoient de rien dans leur armée, parce qu’on
yw apportoit de la Syrie ô: des provinces voili-
nes le blé (St toutes les autres provifions dont
elle pouvoit avoir befoin. Ils les expofoient à
la vûë des aliiégez : dt une fi grande abondan-
ce de vivres irritant encore leur faim augmena
toit en eux le fentiment de leur mifere. Mais
rien n’étoit capable de toucher les faflienx: de
Tite pour fanver au moins en prenant la place
plus, promptement les relies de ce pauvre pen-
ple dont il avoit compaflion, fit travailler à de
nouvelles terrafies,quoi que l’on ne pût qu’a-
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vec grande peine recouvrer des materiaux à
caufe que l’on avoit employé aux premierestous
les bois qui étoient proches , de qu’ainli il falloit
que les foldats en a] ballent chercher à quatre-v in gt-
dix (indes de la ville. On commença vers la for-
terelle Antonia à élever quarre remaries plus gran-
des que les premieres z de Tite étoit continuelle-
ment à cheval pour preller ce peuiole ouvrage qui
devoit faire perdre toute elpcrance aux laotien); :
mais ils étoient incapables de repentir. Il [ambloit
qu’ils enflent des aines à des corps empruntez ,
on qui n’enfrent aucune communication enfem-
ble , tant leurs ames étoient peu touchées de ce
qui auroit dû les émouvoir davantage , 8: leurs
corps infenfibles à la douleur. Ils déchiroient
comme des chiens les corps morts du pauvre peu-
ple , (St remplifl’oient les priions de ceux qui re-

iplroient encore. ’

CHAPITRE XXXIII.
Simon fait mourir fur une faufle aerufution le Sa-

trifimtmr Mathias qui ailoit été caufe qu’au
l’avait re il du»: yerufalem. Horrible; inhuma-
nitez qu il ajoute à uuefi grande inhumanité.
Ilfait auflî mourir dix-fept autre: perfonnes de
condition , 65’ mettre en frifim la mer: de yo-
ftp]: auteur de cette biffai".

Imon a rès avoir extrêmement fait tour-
menter Ruathias à qui il avoit l’obligation

d’avoir été reçû dans la ville , il le fit mourir.
Ce Mathias étoit fils de Boëtus de celui de tous
les Sacrificateurs qui avoit le plus d’atl’eétion

42;.

pour le peuple , de qui en étoit le plus aimé:
êinfi voyant avec quelle cruauté Jean le tæi;

4 l
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toit il lui avoit perfuadé de recevoir Simon pour
l’aliiller contre lui, fans rien flipuler de Simon
pour fou particulier , parce qu’il croyoit n’avoir
rien à appréhender d’un homme qui luiétoitfi re-
devable. Mais lors que cet ingrat fe vit maître de
la ville, au lien de le diflinguer des autres qui
étoient fes ennemis, il attribua à fimplicité le con-
feil qu’il avoit donné de lui ouvrir les portes , le
fit accufer d’avoir intelligence avec les Romains,
dt le condamna à la mort de trois de fes fils fans
leur permettre feulement de fe juflifier dt de fe
défendre. La feule grace que ce venerable vieil-
lard demanda à ce tyran pour recompenfe de
l’obligation qu’il lui avoit fut de le faire mourir
le premier. Mais ce barbare plus tigre que les ti-

res mêmes, la lui refufa. Ainfi après qu’on eut
interrogé fes enfans en fa prefence on mêla fou
fang avec le leur à la vûë des Romains : de Ana.
au: fils de Bamad l’un des plus cruels fatellites de
Simon ne fe contenta pas d’être l’exécuteur de ce
déteflable arrêt , il difoit par moquerie que l’on
verroit fi les Romains à qui Mathias vouloit ren-
dre la ville , feroient capables de le fauver. Il ne
relioit plus pour combler la mefure d’une fi hor-
rible inhumanité que de refufer la fepulture à ces
quatre corps : de Simon ne manqua pas de dé-

r fendre de la leur donner.
47.6. La fureur de ce monllre en cruauté ne s’arrêta

pas encore là : il fit aufii mourir le Sacrificateur
4 Le Grec Ânuuiur fils de Masbal qui étoit d’une race no-
Pîïele bic; Arifle’e Secrétaire du confeil natif d’Amo
La; la maüs (St un homme de mérite , de quinze autres
fuîtefaît des principaux d’entre le peuple. Il fit aufli met-
:2122"; tre en prifon la mere de Jofeph, de défendre à
mué. fou de trompe de lui parler ni de s’alfembler

pour l’aller voir , fur peine d’être déclaré cou-
pable de trahifon ; de ceux qui contrevenoient à

ces
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, cet ordre étoient aulfi-tôt mis à mort fans aucu-
’ ne forme de juflice.

CHAPITRE XXXIV.
aida: qui tommnndoit dans l’une de: tour: de la

ville la veut liz’rer aux Ramona. Simon le de?
eouzvre , 69’ le fait tuër.

Uda: fils de Judas l’un des officiers de Simon 427..
i 6: qui commandoit dans l’une des tours de la

ville étant touché de tant d’horribles inhumani-
tez ,. dt plus encore fans doute du dcfir de pour-
voir à fa feureté , alicmbla dix des foldats qui’
étoient fous fa charge a qui il fe fioit le plus , de
leur dit ; ,,Jnfques à quand fouffrirons-nons d’ê-
,,tre accablez de tant de maux, de quelle efpe-
,,rance de falot peut-il nous relier tandis que
,, nous obéirons au plus méchant de tonsles hom-
,, mes? La faim n0us confume : les Romains font
,, déja prefque dans la ville : Simon n’eit pas feu-
,,lement infidéle envers fes bienfarîeurs , mais
,, il n’y a rien qu’on ne doive appréhender de fa
,,cruauté : de les Romains au contraire gardent

i ,,inviolablement leur foi. Qui doit donc nous
,, empêcher de leur remettre cette tout entre les
,, mains pour fauver la ville a: nous fauver : de
,,quelle peine peut fouffrir Simon qu’il n’ait
,, trés-gufiement meritée P

Ce difconrs ayant perfnadé ces dix foldats, Ju-
das pour empêcher les antres de découvrir fa
refolntion leur donna divers commandemens ;
ô: environ fur les trois heures il appella les Ro-
mains de delfus le haut de la tour ë: leur decla-
ra fon deiiein. Les uns n’en tinrent compte :
d’autres n’y ajoutèrent point de créance : d’an-

tres
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tres fe fondoient peu d’en voir l’effet, parce qu’il-s
ne doutoient point d’être bien-tôt fans peril maî-
tres de la ville. Sur cela Tite arrivafuividequel-
ques-uns des liens. Mais Simon ayant en avis de
ce qui fe panoit fe rendit dans. la tour , fit tuer

udas à fes compagnons à la vûë des Romains ,
(St. jetter leurs corps par-deffus les murailles.

CHAPITRE XXXV.
yofeplo exhortant lyeuple à demeurer fiole’le aux

Romain: efl’ blefl. ’un coup de ierre. Divers
effet; que produifeut dans 3erujçlem la créance
qu’il étoit, mort , 65’ ce qu’ilfe trouva enfuit:
que cette emmielle étoitfuufle.

42.8. comme Jofeph ne celfoit point d’exhorter les
aifiégez à éviter leur ruine en rendant une

place qu’il ne leur étoit plus pofiible de défen-
dre; un jour qu’il faifoit pour ce fujet le tour de
la ville il fut bleifé à la tête d’un coup de pierre
qui le fit tomber dt perdre la connoilfance. Les
Juifs accoururent aufii-tôt vers lui, (à: l’auroient
pris dt emmené prifonnier li Tite ne l’eût prom-
tement fait fecourir. Pendant qu’ils étoient aux.
mains on emporta Jofeph qui n’étoit point en-
core revenu à lui : dt dans la créance qu’eurent
les factieux qu’il étoit mort ils jettéren’t des cris
de Joye. Le bruit s’en répandit aufiî-tôt dans la
ville à mit les habitans dans une très-grande
conflernation , parce que toute l’efperance de
leur falnt confinoit à l’avoir pour intercelfeur s’ils
pouvoient trouver le moyen de fortir. Sa mer:
ayant appris cette nouvelle dans fa prifon y ajou-
ta li aifément’ foy qu’elle dit à fes gardes qui
étoient de Jotapat qu’elle n’efperoit plus de re-
voir jamais fou fils g dt ne mettant point de bor-

’ ne:
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nesa fa douleur, lors qu’elle étoit en particulier
avec fes femmes elle s’écrioit toute fondante en
larmes : ,,Efl-ce donc n l’avantage que jetirede
,, ma fécondité , qu’il nejme fuit pas feulement
,, libre d’enfcvelir celui par qui je devois attendre
,,de recevoir l’honneur de la fepulture ?,, Mais
ce faux bruit ne l’affligea pas long-tems, ô: cella
bien-tôt de réjouît ces faâieux, qui en faifoient
un fi grand trophée : car après que Jofepli eut
été panfé de fa playe il reprit fes efprits , retour-
na vers la ville , criaà ces méchans qu’ils paye-
roient bien-tôt la eine de l’avoir blelTé , à; con-
tinua d’exhorter e peuple à demeurer fidèle aux
Romains. Les uns dt les autres furent également
fnrpris de le voir encore vivant : mais avec cette dif-
férence , que .les factieux n’en furent pas moins
étonnez que le peuple en eut de joye 5l reprit
courage par la confiance qu’il avoit en lui.

CHAPITRE xxxvr;
Épouvautable cruauté de: Syrien: 65’ de: Arabe:

de l’armée de Tite , 65’ même de quelque: Ro-
’ main: qui ouvroient le neutre de aux qui J’eu-

u’oieut de Ïnufalem pour y cbercloer de l’or.
p erreur qu’en eut Tite.

UNe partie de ceux qui s’enfuyoient de Jeru- 429;
falem pour fe fauver fe jettoient par-def- ’

fus lesmurailles :’ D’autres prenoient des pierres
fous prétexte de s’en vouloir fervir contre les Ro-
mains , ô: paffoient enfuite de leur côté. Mais
après avoir évité un mal ils tomboient dans un
antre encore plus grand , parce que la nourriture
qu’ils prenoient leur donnoit une mort plus
promte que celle dont la faim les menaçait. Car

Guerre Tome II. N étant
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étant enflez &comme hydropiques ils mangeoient . un
avec tant d’avidité pour remplir ce vuide qui met-é ” h
toit la nature dans la défaillance , qu’ils cre-
voient refque à l’heure-même. Ceux qui deve-
noient Âges par leur exemple évitoient cctincon-
venient en ne mangfant que peu à la fois pour 1
raccoutumer leur ei omac àfes fonctions ordinai-Ï
ries. Mais ilsfe trouvoient alors dans un état plus
déplorable qu’auparavant. Nous avons vû com-
me Ceux qui voulant le fauver avaloient de l’or
dont il yavoit dans la ville une telle quantité que
ce qui valoit auparavant vingt-cinq attiques n’en M
valoir alors que douze. Il arriva qu’un des
transfuges ayant été furpris anfquartier des Sy-ç
riens lors qu’il cherchoit dans ce dont la na.
ture..1’av0it obligé’de fe’décharger cet or qu’il l”

avoit avalé, le bruit courut aufii-tôtdans le camp" N
que ces transfuges avoient le corps. tout rem7
pli d’or : de plufieurs de ces Syriens de des
Arabes leur fendirent le ventre pour chercher ’1’
dans leurs entrailles dequoi fatisfaire leur abo-
minable avarice : ce qui peut paffer à mon avis le
pour la plus horrible de toutes les cruautez que il
les Juifs ayent éprouvées , quelque grandes 6C f4
quelque extraordinaires qu’ayent été les antres : M
car dans une feule nuit deux mille finirent leur F”

vie de cette forte. - m430, Tite en conçût une telle horreur qu’il refo-
lut de faire environner par fa cavalerie tous les fi
coupables pour eles faire tuer à coups de dards ; il!
dt il l’auroit ex, enté s’il ne fc fût trouvé que il

lent nombre furpalfoit de beaucoup celui des il
morts. Ilsaffernbla tous les chefs de ces troupes il
auxiliaires , 6: même de celles de l’empire , pars 5
Ce que quelques foldats Romains avoient en art il
a ce crime, ô: leur dit avec colere : ,,E -il Ë
,,pofiible qu’ilvfe foit trouvé parmi vos foldârà

in n a 1
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;,des hommes qui plus cruels que les bêtes le!
,, plus cruelles n’ayent point craint de commet-
,,tre un fi détefiable crime par l’efperance d’un
,, ain incertain , à qui .n’ayent punit de honte
,, e s’enrichir d’une maniere il execrable? Quoi l

. ,, les Arabes dt les Syriens auront l’audace d’ex?-

,,ercer de fi horribles inhumanitez dans une
,,guerre qui ne les regarde point , 8: de donner

, ,,lnjet d’attribuer aux Romains ce que leur ava-
,,rîce, leur cruauté , à leur haine pour les Juifs
,, leur fait faire ?,, i

Après que ce grand dt jufte Prince eut parlé
de la forte il declara que fi quelqu’un étoit fi
méchant dt li hardi que d’ofer à l’avenir entre-
prendre rien de femblable il lui en coûteroit’la
vie; dt commanda à tous les officiers des Le;
gions de faire une recherche trèsvexaéle de ceux
que l’on en fonp onneroit. Mais nulle crainte
du châtiment n’e capable de réprimer l’avari-
ce : l’amour du gain cil fi naturel aux hommes
que cette paillon craillant toujours , au lieu que
l’âge diminue les antres , il n’y en a point qui
l’égale : dt Dieu qui avoit condamné ce tuffe-
table peuple à petit permettoit qUe tout ce qui
auroit pû contribuer à fou un: tournoit à fa
perte. Ainfi ce que la peine ordonnée par Tire
empêchoit de commettre publiquement, fe com-
mettoit en fecret. Ces Barbares après avoir ris
garde s’ils n’étaient point apperceu’s des o-
mains , continuoiënt d’ouvrir le ventre de ceux
.de ces fugitifs qui tomboient entre leurs mains,

, . .pour y chercher de lor dt fansfarre par un gain
fi abominable leur ardent defir de s’enrichir z
mais le plus fouvent ils ne trouvoient rien. Ain-
fi la plupart de ces pauvres gens étoient les mal-
heurenfes vi&imes d’une trompeufe elperance,
6: cette horrible inhumanité empêcha plufieurs

N a. Juifs
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]uifs de fouir de la ville pour fe rendre aux R07"

mains. *CHAPITRE xxxvn.
Satrilege commis par 3mn dans le Temple.

43L.L0rs que Jean eut réduit le peuple en tel
* , état qu’il ne lui refloît plus rien dont il le

pût dépouiller , il pafra de fes voleries ordinaig-
res à des facrileges : Il ofa par une impieté qui
va au-delâ de toute créance prendre plufieuri
des dons offerts à Dieu dans le Temple,& de
ce qui étoit deûiné pour celebret fou divin fer-
vice’, des coupes , des plats ,- des tables , 6c méà
me les vafes d’or qu’Augufie 6: l’Imperatriee fa

femme y avoient donnez. Car les Empereurs
Romains avoient toujours reveré ce Temple , 6c
témoigné par des prefens le plaifir qu’ils pre.-
noient à l’enrichir. Ainfi l’on voyoit un Juif ar-
racher de ce lieu faim par une execrable impieté ,
ces marques du refpeôt’ que des étrangers lui
avoient rendu , à: il avoit l’effronterie de dire à
Ceux qui étoient entrez dans. la focieté de fes cri-
mes , qu’ils ne devoient point faire difficulté d’u-
,fer des chofes confacrées à Dieu , puis que c’é-
ptoit pour Dieu qu’ils combattoient. Il ofademé-
.me prendre fans crainte 8c partager avec eux le vin
.6: l’huile que les Sacrificateurs confervoientdans
la partie interieure du Temple pour l’employer
aux facrifices. .

e doit-on pas donc pardonner à ma douleur
j ce que j’ofevdire, que fi les Romains’euKent difi.
fer-é à punir par les armes de fi grands coupables
je croi que la terre fe feroit ouverte pour aby -
me: cette miferable ville : ou qu’elle feroit pe-

Il.
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rie par un deluge : ou qu’elle auroit été confu-
mée par le feu du ciel comme Gomorre, puis
que les abominations qui s’y commettoient 8c
qui ont enfin’caufé la perte de tout fun peuple,
furpaffoient celles qui contraignirent la juflîce de
Dieu de lancer fes foudres vengeurs fur cette au-
tre de’tellable ville?

Je n’aurais jamais fait fi je voulois rapporter
en particulier tous les maux arrivez durant ce
fiége : mais on en pourra juger par ce peu que
je vai dire. Marre? fils de Lazare après s’en être
fui vers Tite lui rapporta que depuis le quator-
ziéme jour d’Avril jufques au premier jour de.
Juillet on avoit emporté cent quinZe mille huit
cens quatre-vingt corps morts par la porte ou
il commandoit : à: néanmoins il n’avoir comp-
té que ceux dont il étoit obligé def avoir le nom-
bre à caufe d’une difiribution pu ligue dont il
avoitfoin. Car quant aux autres, leurs roches
prenoient celui de les enterrer, c’elÏ-a- ire, de
les emporter hors de la ville; car c’étoit-là tou-
te la fepulture qu’on leur donnoit, D’autres
transfuges qui étoient des perfonnes de condi-
tion affurérent ce Prince que le nombre des pau-
vres qui avoient été emportez de la forte hors
de’la ville n’étoit’p’as moindre que de fix cens

mille: que celui des autres étoit incroyable; 6l
qu’à caufe que fur la fin on ne pouvoit fuflire à
emporter tant de corps on étoit contraint de les
jetter dans les grandes maifons dont on fermoit
enfuite les portes: Que le boiffeau de froment
valoit un talent : 8: que depuis la confiruâion
du mur dont les afliégeans avoient environné la
ville, les pauvres gens ne pouvant plus fortir
pour chercher des herbes étoient reduits à une
telle extremité qu’ils alloient jufques dans les.
égouts chercher de vieille fiente de bœuf pour

. .. a «a
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j’en nourrir, 8: d’autres ordures dont la feule
vûë donnoit de l’horreur. Les Romains ne pu:
reur entendre parler de tant de miferes fans en
être touchez de coxnpalfion. Mais les factieux
les voyoient fans fe repentir d’en être la caufe,’
parce que Dieu les aveugloit de telle forte qu’ils
n’appercevoient point le précipice dans lequel
ilËIÎlloien’t tomber avec mute cette malheureufe

Veq......, ..

titis;
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GUERRED E s J U 1 F s
CONTRE LES ROMAINS.

LIVRE SIXIÉME

CHAPITRE PREMIER.
Danrjuelle horrible mifere 7erufalemjè trofi’ue re-

dmte, Ês’ merveilleu]? defolatian de tout le p.4 si
d’alentour. Le: Romaim- ache-vent en vingt à
un jour leur: nouvelle: termfles.

r ES maux dont Jerufalem étoit affligée
augmentant toujours , la fureur des fa-

H &ieux augmentoit aufiî, parce que la fa-
mine étoit fi grande que leurs voleries n’em-
pêchoient pas qu’ils ne fe trouvaffent envelo-
pez dans cette mîfère generale qui avoit déja
confume une grande partie du peuple ô: qui re-
duifoit à la derniere extrémité ce qui en relioit.
Les corps morts dont la ville étoit pleine ô: tou-
te infeétée a: que l’on ne pouvoit voir dans hor- -
reur retardoient même leurs forti’es, parce que
la quantité n’en étant pas moindre que fi quels

" i ’ N 4 que
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2.00 GUERRE DES loirs comme Les Ron,
Éué grande bataille eût été donnée au-dedans

e leurs murailles, ils en rencontroient ar tout
en leur chemin, & ne pouvoient pa er outre
fans-marcher deffus. Mais l’endurcill’ement de
Fur cœur étoit tel qu’un fpeélacle fi affreux ne
es touchoit point, ne leur donnoit point de

compaflion", a: ne leur faifoit point ’confiderer
qu’ils augmenteroient bien-tôt le nombre de
Ceux qu’ils fouloient aux pieds avec tant d’inhuï
manité. Après avoir dans une guerre domefii-
que foüillé leurs mains du fang de ceux de leur
propre nation ils ne cpenfoient qu’à les employer
contre les Romains ans uneguerre étrangere’;
ô: il fembloit qu’ils reprochaflent à Dieu ce qu’il-r
dîneroit de les punir, puifque ce n’émit’v plus
l’efperance de vaincre, mais le defefpoir qui leur-
infpiroit tantde hardielfe. i ’ l ’ * l -

Cependant les Romains avoient achevé en vingt
& un j’our leurs nouvelles plateformes nonobliant

l la difiiculté de trouver le’bois necelfaire pour un
tel ouvrage. Ils en dépeuplèrent tout le ays à
quatrengt-dix Rades aux environs de ferma:
lem, (St jamais terre ne fut plus défigurée. Car
au lieu que ce n’étaient que bois 5: ique"jardins
les lus agréables du monde, il’n’y relioit plus
un cul arbre; à: non feulement les Juifs, mais-
]es étrangers qui admiroient auparavant cette"
belle partie de la. Judée n’auraient pû alors la
reconnaître, ni voir les merveilleux fauxbourgs
de ’cette grande ville convertis en des maures
fans qu’un fi déplorable changement leur fît ré-’

pandre des larmes. C’en aiufi que la ucrre airoit
tellement détruit une contrée fi avorife’e de
Dieu qu’il ne lui, relioit pas la moindre marque
de fon’ ancienne beauté ,* &iqu’il y avoitfu’et
de demander dans Jerufalem’ou étoit donc Je-

rulalem. - v - ’ ’
’ ;....’.’.1.,

’" - m IICI.Â-
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Plus V1. Caen Il; son,

CHAPITRE Il.
3mn fait une [Partie pourmettre le feu aux nouvelles
r platef "ne: : mais Il cf! repaufle’ avec perte. La

tour fia: laquelle Ilavoitfait une mine ayant a?!
àartue’parle: belier: de: Romaiw tàmbe la nuit.

CEs nouvelles plateformes donnérent par dit? 434;
q ferentes raifons beaucoup de crainte aux

amégez, à d’appréhenlîon aux alliéëeans. Car

les Juifs fe voyoient perdus s’ils ne e hâtoient
de les brûler; de les Romains défefperoient d’en
pouvoir élever d’autres li elles étoient ruinées,
tant parce qu’il ne relioit plus de bois pour en
confituire, qu’à caufe qu’ils étoient fi fatiguez
du travail’de ces dernieres, à: des autres incom-
modirez qu’ils avoient foufl’ertes , qu’ils com-
mençoient a fe décOurager. ’Ils voyoient leurs
travaux emportez de force, leurs machines in-
utiles contre des murs d’une épailïeur fi extra-
ordinaire, ie défavantage qu’ils avoient eu en
plufieurs combats, a ne croyoient pas qu’il fût
polfible de vaincre des gens, que ni leurs divi-
fions , ni la guerre, ni la famine non feulement
n’étoient pas capables d’étonner, mais qui par
une intrepidité inconcevable s’élevoient au def-
fus de tant de maux , à: devenoient toujours
plus audacieux. ,,’ Que feroit-ce donc , diloient-
,,ils , s’ils’avoient la fortune favorable, puis
,, que leur étant fi contraire tout ce qu”elle fait
,,pour leur’abattre le cœur ne fert qu’a les af-
,- fermir davantage dans leur Opiniâtretél P ,,

omme ces raifons leur rendoient les Juifs li
redoutables ils fortifiérent leurs gardes dans leurs
titan-M, a ’ ’ "-1 . ’ -

b. à A un Jean



                                                                     

202. GUERRE pas Jurrs’cc’erE LES ROM.
43;. Jean cependant qui avoit à défendre la forte-
l I reffe Antonia , pour prévenir le péril où il fe

trouveroit fi les afiîégeans faifoiczit bréche , ne
perdoit point de teins à fe fortifier ô: à tenter
toutes chofes avant que les beliers fufient mis
en batterie. Il fit une fortie le premier jour de
Juillet avec des flambeaux à la main pour met!
tre le feu dans lts travaux des Romains ; mais
il fut contraint de revenir fans avoir pû en ap-
procher, parce que les entreprifes que les allié-

l ez faifoient alors n’étoient pas bien concertées.,
,u lieu de donner tous enfemble 6mn même-

terns avec cette audace 8c cette refolution qui
font naturelles aux Juifs , ils ne ferroient que
par petites troupes & avec crainte. Ainfi ils
n’attaquérent pas les Romains avec la même vi-.
gueur qu’ils avoient accoutumé ; de ils les trous
véren’t au contraire. mieux préparez qu’aupara-
vant à lesrecevoir: car ils étoient fi reffez les
uns contre les autres, fi Couverts e leur ar-’
mes , de avoient garni de telle forte tous leurs’
travaux qu’il ne relioit pas la moindre ouvertu-
re poury ouvoir mettre le feu, outre qu’ils
étoient te lus de mourir p’ûtôt que de lâcher
le pied, parce qu’ils ne voyoient plus d’efperan-
ce de pouvoir élever d’autres terraffes fi celles-.
la étoient brûlées, de qu’ils confideroient com-g
me une honte infupportable que le courage fût
furmonté par la furprife, la valeur par la teme-.
rité,1’expcrience par la multitude, à: les Ro-
mains par les Juifs, Ainfi ils arrêtérent à coups.
de javelots les plus avancez, ô: la mort ô: les
bleffures de ceux qui tomboient rallcntirent l’ar-.
dent de leu s compagnons : le nombre à: la dif-..
cipline des omains étonuérent ceux qui les fui-.
voient dont quelques-uns étoient blelfez; ô: tous
fe retirèrent enfaîte en s’accufantles uns les autres,

de lâchera. 619;;
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Alors les Romains avancérent leurs beliers 436;

our battre la tout Antonia z ô: les Juifs pour
es empêcher d’approcher employérent le fer,

le feu, & tout ce qu’ils crûrent leur pouvoir fer-
vir, parce qu’encore qu’ils fe confialfent telle-
ment en leurs murailles qu’ils ne craignillent point
l’effort de ces machines, ils ne vouloient rien
negliger pour les en tenir éloignées. Cette renf-
tance faifant croire aux Romains que les Juifs le
défioient de la force de leurs murailles de que les
fondemens en étoient foibles , ils redoublérent
leurs efforts, fans que la quantité de traits lan-
cez par les affiégez pût rallentir leur ardeur.
, ais lors qu’ils virent que quoi que leurs be-

liers battifl’ent fans, celle ils ne pouvoient faire
brèche, ils refolurent d’en venir à la fappe, de
fe couvrant de leurs boucliers en forme de tor-,
tuë contre la quantité de pierres de de cailloux
dont les Juifs les accabloient, ils travaillérent
avec-tant d’opiniâtreté avec des leviers ô: avec
leurs mains qu’ils ébranlèrent quatre des pierres
du fondement de la tout. La nuit obligea les uns
ô: les autres à prendre un peu de repos : ô: ce-
pendant’ l’endroit du mur fous lequel Jean avoit
fait cette mine par le moyen de laquelle il avoit
ruiné les premieres terralfes des Romains fe trou-
vant affoibli des coups que les beliers y avoient,
donner. , tomba tout. fondain.

ÇHA-I
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3.94 GUERRE pas JUIFS couru LES Ron.

CHAPITRE III.
Les Romain: trouvent que le: avoieutfait un

autre mur derriere celai qui étoit tombé.

UN fi grand accident de li imprévu fit deux
effets contraires à ce que l’on avoit fujeë

d’en attendre. Car les Juifs qui auroient dû être
extrêmement étonnez de la chiite de ce mur ne
s’en émurent point du tout : ô: la joye desRo-i
nîains cella bien-tôt lors qu’ils en apperçûrent
un autre que Jean avoit fait bâtir derriere. Ils.
efperérent néanmoins de pouvoir l’emporter plus
aifemcnt que le premier, tant parce que la ruine
de l’autre en rendoit l’accès plus facile, qu’à
caufe qu’étant nouvellement bâti il ne pouvoit-
pas tant refifier : mais performe n’ofoit’aller à
Parlant, parce que ceux’qui y monteroient les. .
premiers ne pouvoient efperer d’en revenir;

CHAPITRE 1v.
(immigra de Tite à je: [aidais pour le: exhorter.

d’ail er à l’a au: par la raine que la (bâte
mur e la, tour Antonia avoitfazt’e. ’

Omme Tite n’ignoroit pas ce que le dif-
a cours dt l’efperance peuvent fur l’efptit des

foldats pour leur augmenter le courage, ô: que
res exhortations jointes aux promefl’es font quel-
nnefois capables de leur faire non feulement ou-
blier le péril, maisaufli méprifer la mort, il af-
fembla les plus braves de fon armée, 8: leur par-
la en cette forte : ,, Mes compagnons , il nous.

" fi * i j "feroit
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Ç, feroit également honteux que j’eufle befoin de
,,vous exhorter à une aélion dont le peril ne fe-
,,roit pas grand. Mais c’elt une chofe digne de
,,moi 6: de vous de vous en propofer Une qui
,,n’ell pas moins hazardeufe que glorieufe. Ainfi
,, tant s’en faut que la difficulté qui fe rencontre
,,en celle-ci vous doive empêcher de l’entre-
,, prendre; c’efl au contraire ce qui doit encore
,,plus vous y exciter , puis que la Véritable va-
,,leur confilie à furmonter les plus grands obfla-
,,cles , à à ne pas craindre de s’expoferàla mort
in pour acquerir une réputation immortelle ,
,,quand même vous ne confideretiez point les.
,,recompenfes que doivent attendre de moi ceux
,,qui fe fi naleront dans une occafion fi impor-
,, tante. ette confiance invincible que les Juifs
,,témoignent au milieu de tant de maux qui
,, étonneroient des ames lâches ne doit-elle pas
,, aufli vous animer ? Quelle honte feroit-ce que
,, des foldats Romains , des foldats que je com-
9, mande, des foldats qui en tems de paix s’ocp
,,cupent continuellement aux exercices de la
,, guerre , 8: qui dans la guerre font accoûtume’l.
,,à toujours vaincre, cedafl’ent en courage aux
,,Juifs lors même que nous fommes fur le point
,,de terminer une li grande entreprife , dt qu’il
,,paroît vilîblement que Dieu nouspafiifie? Car
,, gui ne voit que nos bons fucc’ès tout des effets
,, e nôtre valeur favorifée de fou fecours; ô: -

’,,qu’au contraire ceux que ces rebelles ont en
,, dans quelques rencontres ne doivent être attri-
,,bue7. qu’à leur défefpoir? Qui peut aufiî mieux
"faire connoître que Dieu fe declare pour nous
,,& regarde ce peuple d’un œil de colere, que
a, Ce qu’outre les maux ordinaires à ceux qui ont
,,à foûtenir un grand fié e, la faim les confume,
,, leurs faélions les divi eut , ô: leurs murailles

,,tom-
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,,tombent,d’elles-mêmes fans qu’il foit befoid
,,de machines pour yfaire bréches? Quelle in-
,,famie vous feroit-ce donc de témoigner moins
,,de cœur que ceux fur qui vousravez tant d’a-
,,vantage P, dt quelle ferait votre in ratitude
,,envers Dieu fi vous méprifez. fou a fiance?
,, Quoi! les Juifs qui ne doivent point avoir de
,, honte d’être vaincus puis qu’ils fontaccoûtu-
,, mer. à la fervitude , ne craignent pas pour s’en
,,atfranchir de méprifer la mort à de nous atta-
,,quer avec tant de hardiciie, non par efperana
,, ce de nous pouvoir vaincre , mais par generon
,, lité. Et nous qui avons alfnjetti à nôtre domi-
,, nation prefque tontes les terres 81 toutes les
,, mers , 8: à qui il n’en pas moins honteux dene
,, pas vaincre qu’aux autres d’être vaincus , nous
,,attendrons avec une fi puilfante armée que la
,,famine de la necellité acheveut d’accabler ces
,,revoltez fans ofer, rien entreprendre de glo-
,,rieux , quoi qu’il n’y ait rien que nous ne puif-
,, lions entreprendre fans rand peril : Nous n’a-
,,vons qu’à emporter la torterelfe Antonia pour
,, être maîtres de tout le relie ,- puifque fi après
,, l’avoir prife nous trouvions encore de la reli-
,,fiance, ce que je ne fçaurois croire, elle feroit
,,fi petite qu’elle ne meriteroit pas d’être confi-
,,derée, à caufe que l’avantage que nous aurions
,,de combattre de ce lieu fi élevé qu’il comman-
,, de tous les autres , donneroit à eine à nos en-
,,nemis le loilir de refpirer lor que nous leur
,, tiendrions ainli le pied fur la gorge. Je ne vous
,,parlerai point des loüanges que meritent ceux
,, qui (initient leurs jours les amies à la main
,,dans les plus grands perils dela guerre,&qu’u-
,, ne gloire immortelle rend toûjours,vivans,vmê-
,, me après leur.mort,- dans la memoire des hom-
,, mes; Mais je vous dirai feulement que je fou-

c 5, haire
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,,haite qu’une maladie emporte durant la paix
,,ces lâches dont les ames ô: les corps defcen-
,,dent cillemble dans le tombeau a Car qui ne
,,fçait que ceux qui meurent en combattant avec
,,un courage invincible ne font pas plûtôt déga-
,,gez de la prifon de leurs corps qu’ilsvontprenà
,,dre leur place dans le ciel entre les étoiles,
,,d’où leurs amcs héroïques paroitlcnt à leurs
,,defcendans comme des elprits bien-heureux ,
,, pour les animer à la vertu par le dent de pol-
,,feder un jour une même gloire : Et qu’au con-
,,traire les ames de ceux qui meurent de malaæ
,,dic dans un lit, quelques tourmens qu’elles
,,fouffrent dans un autre monde pour être puri-
,,fiées de leurs tâches , font enfevelies avec leur
,, nom dans des tenebres perpetuelles P Que li la
,, mort cit inévitable à tous les hommes, à: qu’il
,, foit fans doute plus doux de la recevoir par un
,, coup d’épée que par une maladie , quelle lâæ
,,cheté peut égaler celle de refufer à l’utilité de
,,la patrie à: à l’accroilTement de fa grandeur
,,une vie que l’on ne peut éviter de perdre .9 Vous
,,voyez que je vous ai parlé jufques ici comme
,, fi donner cet allant étoit courir à une mort inéa

V ,,vitablet Mais il n’y a point de fi grands perils
,, qu’une grande refolution ne foit capable de
,,furmonter. La ruine de ce remicr mur nous
,,ouvre déja un chemin à lavi oire : 5l le fecond
,, ne fera pas difficile à emporter , poutvû que
,, vous donniez tous enfemble d’une même ar-
,,deur en vous exhortant & vous foûtenant les
,,uns les autres. Vôtre hardielfe étonnera les en-
,, nemis : à: peut-être réüfiironssnous fans gran-
,, de perte dans une aâîon li glorieufe, parce qu’en.
,, core que les affiégez s’efforcent de repoufierles
,,premiers qui iront à l’alfaut , nous n’aurons
,, pas plutôt remporté fur eux le moindre avanta-

n se s-
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,,ge, que leur vigueur diminuant ils ne pourront
,, plus nous rentier. Je m’engage à recompenfer
,, de telle fortejle mérite de celui qui. montera le
,, premier fur la bréche ,,que fait qu’il vive ou
,, qu’il meure après avoir fait une fi belle action -
,,il fera digne d’envie , puis que s’il la futvit il
,,commandera, à ceux qui auparavant lui étaient
,, égaux , Ô: que fincette, bréche devientlfon tom-
,, beau il n’y aura point d’honneur que je ne ren-
,, de à fa mémoire. ,,

CHAPITREIV.
v Incroyable adroit de valeter d’un Syrien nomme’SaèiÂ

me: qaigagnafeul le haut de la bre’ebe, Es’yfut tue’.

Uoi que ces paroles d’un li gnereux chef
.439. «dûfl’ent infpirer une hardie e extraordi:

naire , la grandeur du peril avoit fait une telle
imprefiion dans les efprits , que performe ne fe
prefenta pour aller à l’aflaut qu’un Syrien nom-
mé Sahara, dont la mine étoit fi peu ava’nta:

eufe qu’on ne l’aurait pas feulement pris pour.
tre foldat. Il étoit noir , maigre de petite

taille , à: d’une complexion fort faible : mais
ce petit corps étoit animé d’une fi grande ame
qu’il pouvoit airer pour une performe heroï-I
que. Il adreflg fa parole à Tite, à: lui dit :
,, Je m’offre avec joye , grand Prince , à mon;
,,ter le premier à l’allaut pour exécuter vos or-
,,dres : de je fouhaite que votre bonne fortune
,,feconde mon affection. Mais quand cela n’ar-
,,riveroit pas dt que je mourrois avant que d’a- ’
,,voir pû gagner le haut de la bréche , je ne
,,lailferois pas d’avoir réüfiî dans mon delfein ,
,, puis que je ne m’y propofe que la gloire à: le

n on?
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,,bonheur d’employer ma vie pour votre fervr-
,,ce. , Après avait ainfi parlé il prit fan bou-
clier e la main anche, s’en couvrit la tête,
dt tenant fan ép e de la main droite monta fur

les fix heures à l’aifaut fuivi d’onze autres qui
voulurent imiter fan courage , ô: s’avan a beau-
coup plus qu’eux avec une hardieIfe qui paroifs
fait plus qu’humaine, quoi ue les ennemis
lui tiraffent fans celle des dar s dt des flécher
dt roulaflent de greffes pierres , dont il y en eut

ni renverférent quelques-uns de ceux qui le
uivoient. Ainfi fans que rien fût capable de

l’étonner ni de l’arrêter il monta jufques fur le
haut du mur : dt une valeur li prodigieufe éton-
na tellement les afiiégez , que dans la créance
qu’il étoit fuivi de plulieurs ils abandonnérent
la bréche. Quel fujet n’y a-t’il point d’accu-
fer dans cette occafion l’injultice de la fortune
dont l’envie femble rendre plaifir à traverfer
les aérions berniques? Sabinus après avoir li

n Guerre Tome Il. glo:
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glorieufement exécuté fan entre rife rencOn’
une pierre qui le fit tomber. e bruit-de fa
chiite ayant fait revenir les ennemis ils reconà
mirent qu’il étaigfeul ô: renverfé par terre. Il:
lui lancérent alors quantité de dards : dt rien j
n’étant capable d’abattre ce grand courage il
fe défendit de telle forte à genoux toujours cou;
vert de fan bouclier ô: fans jamais quitter fait"
épée , qu’il blelfa plufieursrde ceux qui s’ap-
prochérent de lui : mais enfin la quantité de
cou s qu’il avoit reçûs nei-ni lailfant pas airez
de orce pour tenir l’on épée ils achevérent de le

tuer. - IAînfi le fuccès répondit à la difficulté de l’en;

treprife , (gai que fa vertu en méritât un plus
heureux. e onze qui l’avaient fuivi trois fu-
rent accablez à coup de pierres, lors qu’ils
étoient prefque arrivez fur le. haut du mur : ô:
les huit autres furent rapportez bleflez dans le 4’
camp. Cette action fe palfa le traifiéme jour ,,
de Juillet.

CHAPITRE v1.
Le: Romain: fe rendent maître: de la forterefl?

[atonie , if enflent p13 fe rendre 4150i maître:
du Templefanr l’incroyable refiflaneefar’tîpar les

3m]? de»: un combat opiniâtrednrant dix. curera

. Eux ’ours après vin des foldats quiétoient
340 D de garde aux plateg-tformes s’alfemblérent

avec un enfeigne de la cinquiéme.Legion &deux
cavaliers , prirent une trompette ,6: environ la
neuviéme heure de la nuit montérent par la ruïà
ne du mur fans faire du bruit jufquesà lafor-a
terefiè Antonia. ils trouvèrent les foldats du

t - corpsl



                                                                     

,r . Lrvnx V1. Cane. V1. aucorps de garde le plus avancé endormis , dt leur
cou érent la gorge. Etant ainfi maîtres du mur
ils, rent fonner leur trompette; A ce bruit ceux
des autres corps de garde s’imaginaut que les
Romains étoient en grand nombre furent faifis
d’une telle frayeur qu’ils s’enfuirent. Tite n’en
eut pas plutôt avis qu’il allembla ce qu’il avoit .
de troupes au rès de lui, fe mit à leur tête , dt
accompagné e fes gardes monta par ces mêmes
ruines ou l’ap "on un évenement d’une telle
confequence. ’ s Juifs furpris par un fi faudain
6: li grand effort feyfauvérent les uns dans le
Temple, 8: les autres par la mine que Jean avait
fait faire pour, ruiner les plate-formes. Mais la
faâion de ce dernier dt celle de Simon lie réünif-
faut enfaîte parcerqu’ils fa voyoient perdu-s fi les
Romains le rendoient maîtres du Temple, il n’y
eut point d’efforts qu’ils ne tillent avec une vi-
gueur incroyable pour les repoulTer. Il s’alluma
donc un très-grand combat aux portes de ce lieu
flint, dont les uns confideroieut la prife com- ’
me leur entiere viétoire; à: les autres la perte
comme leur. entier: ruine. Les dards à: les fié-
me: étant inutiles tant ils étoient proches les
uns des autres, ce furieux combat fe faifoit à
Coups d’épées : 6: parce qu’un efpace fi étroit

ne leur permettoit pas de; arder leurs rangs ils
[e mêloient fans pouvoir e reconnaître , ni fe
difcerner ar leur langage au milieu d’un bruit
aufii ca us qu’était celui dont tant de cris qui
s’élevaient de part ôr d’autre remplifroient l’air ;

ô: chacun des deux partis augmentoit au dimi.
nuoit .de cœur félon l’avantage ou le defavanta.

e qu’il avoit. Ainfi comme on ne pouvoit com-
ttre qu’en marchant fur des corps morts à:

fur des armes , de qu’il n’y avoit point de place
ni pour s’enfuir , ai pour, pourrai": . on n’a,

i 0 2. vau-
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vançoit ou ne reculoit qUe feldn que l’on corral
traiqnoir fou ennemi de ceder; ou que l’on i
étoit contraint par lui. Tellement que c’était
un flux Ôt un reflux perpetuel dans la necefiîté où
ceux qui étoient aux premiers rangs fetrouvoient
de tuer oud’être tuez; parce que ceux qui les
fuivoient les prelfoient fi fort qu’il ne relioit en-
tre eux aucun intervalle. Le combat fe maintint
avec cette même chaleur depuis la neuviéme heu-’
te de la nuit jufques à la feptiéme heure du jour
qui font dix heures; Mais enfin la fureur ô: le
defefpoir des Juifs qui voyoient que leur faim:
dépendoit du fuccès de ce combat, l’em or-
térent fur la valeur ô: fur l’experience des 04
mains. Ils crûrent fe devoir contenter de s’être
rendus maîtres de laforterelfe AntOnia, quoi qu’il
n’y eût eu qu’une partie de leur armée qui fe fut

trouvée à Ce combat. ’

CHAPITRE VII.
- Valeur prefque introyable d’un Capitaine Ko-
’ main nommé 35:11)».

- N Capitaine Romain nommé julien qui
s étoit de Bithinie , d’une race noble, à:
l’homme le plus vaillant, le plus adroit ô: le
plus fort que j’aye connu dans cette guerre ,
voyant les Romains fe retirer 8: airez preffez
par les Juifs partit d’auprès de la tout Antonia
ôt d’auprès de Tite , à fe jetta au milieu des
ennemis avec une telle hardielTe ue lui feu!
les fit reculer jufques au coin du- emple dans
la créance qu’une force à: une audace (i extra-’-
ordinaires ne pouvoient fe rencontrer dans une
créature mortelle. Ainfi tous fuyant devant lui

. t N . l
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fine les écartoit pas feulement, mais tuoit tous
Ceux qu’il pouvoit joindre, 8L ne donna pas
moins d’admiration à Tite que d’effroi aux Juifs.

ais comme il cil impoifihle d’éviter l’on mal-
heur il.lui en arriva un qui ne fe pouvoit pré-
Voir : Car lors qu’il couroit de mus cotez fur
le pavé comme un foudre, les doux dont fes
fouligrs étoient femez felon l’ufage des gens de
guerre le firent tomber : 8L dans cette chiite

l le bruit de les armes fit tourner vifage aux enne-
mis. Les Romains qui étoient dans la forteref-g
feiAntonia ’jettérent aufii-tôt de grands cris par
l’appréhenfiùn qu’ils avoient pour lui ; de les
Juifs l’environnérent de toutes parts pour le tuer
à coups de dards ô: d’épées. Il s’efforça diverfes

fois de fe relever; mais les coups continuels
Qu’on lui portoit ne le lui purent permettre : de
puoi qu’étendu par terre il ne laina pas d’en bief-
er plufieurs de fou épée , parce qu’il fe palliai

beaucoup de teins avant qu’ils le puffent tuer, à
caul’e qu’il étoit très-bien armé ô: qu’il fe cou-.

vroît la tête de fou bouclier. Ênfin la quantité,
de fan qui; couloit des bleITures qu’il avoit re-

ûës ans les autres parties de [on corps lui ayant.
fait perdre ce qui lui relioit de force, ôt par
forme ne le trouvant airez. hardi pour l’aller le:
courir, ils n’eurent pas peine à l’achever.

Il n’eii pas croyable quelle fut la douleur de
Tite de voir mourir ainfi devant les, yeux dt en
prefence d’une partie de fou armée un homme
d? une valeur fi extraordinaire fans pouvoir le fe-I
courir quelque défit qu’il en eût, à caufe des 0b?
flacles îqui s’y rencontroient. La gloire qu’une
aflion lillufire acquit à Julien ne fit pas feule-
ment honorer Ià memoire par ce grand Prince
St par les Romains ;ellevle fit aufii admirer des
Juifs, lisemportérent (on coôps : à; ayant enco-.

v ’ [C
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se une fois pouffé les Romains ils les renfermé?
rent dans la. tour Antonia. Ceux d’entre eux qui .
fe fignalérent le plus en cette ’ournée furent
Alun! à: Gyptlnu: de’la faétion e Jean , &1i’la-’

lubie, yttria: fils de Merton , jacob fils de Sofa
chef des ï lduméens, ô: Simon de 3m14: fils de
Iaïr de la faétion de Simon; ’ ’

ÇHAPïTnEan’
fitefait ruiner le: fondement de Inforteer’e [Into-

nia : Es’ a eph parle enture arjbn ordreâÏeari
841x rempoter tâcher de e: porter à ’14 paix 5
mai: inutilement. D’azur" enfant touchez. i

LIte fit ruiner les fondemens de la fortereff
’ fe Antonia afin de donner une entrée ’facij

le à toute fou armée; dt ayant appris le dixî
feptiéme’jont de Juillet ’que le peuple étoit exj
trémement affligé de n’avoir p6 celebret la fête-
qui porte le nom de ’Endelechifme , c’ell-à-di?
ré, du brifement des tables, il commanda’à 104
feph de dire une ïfeconde’tbis à Jean : R Que fi
,, fa folle pafiion de renfler duroit encore il pou-i
,,voit fortir avec tel nombre de gens qu’il vou-
,,droit pour en venir à unfeombat,’fans s’opiJ
,,niâtrer davantage à caufer la ruine de la ville’
,,à du Temple : Qu’il devoit être las de pro-
,,faner un lieu fi faim ,d’offenfer Dieu ar tant:
,,de facrileges; a: qu’il lui permettort e choiv
,,fit tels de fa nation qu’il voudroit pour recom-
,,mencer à lui offrir les facrihces quiavorent étÇ

’,-, interrompus. ,,

v Jofeph enfuite de Cet ordre crût ne devoir pas
parler feulement à Jean : est afin de pouvoir être
entendu de plufieurs il monta fur un lieu élevé.
d’où il leur expofa ce que Tite lui avoit com-’

. . . » - mande;



                                                                     

l LIVRE V1. CHAP; VIH. si;;,mandé de dire, 8:» n’oublia rien pour les con-
,, jurer d’avoir compaiïion de leur, patrie, de dé,-
,,tourner un auiii grand malheur que feroit ce-
,,lui de voir brûler le Temple dont le feu étoit
,,déja tout proche, à; de penfer à rendre à Dieu
,,les’adorations qui lui font dûës. ,, l

Le peuple quoi qu’exttêmement touché de ces
paroles n’ofa ouvrir fa bouche pour témoigner fa
douleur: mais Jean répondit par des injures
dt des malediélions. quoi il ajouta ; ’i Qu’il
,, ne lui arriveroit jamais d’a préhender la rui-
v ne d’une ville qui étoit à ieu. Alors Jofeph
,, reprit la parole, ô: dit d’une voix encore plus
,, forte : L’extrême foin que vous avez de con-
,, ferver à Dieu cette ville dans fa pureté à d’em-

,,pêcher la profanation des chofes faintes vous
,,donne fans doute un grand fujet de vous con-
,,fier en fou-fecours, vous qui n’avez point craint
,,de commettre les plus horribles impietez , ô:
,, d’employer à des Mages profanes les victimes
,,dellinées pour lui être oflertes en firerifice. Si ’
,,âuelqu’un vouloit vous priver’de la nourriture
,, ont vous avez befoin chaque jour vous le con-
,’, (idererie’r. comme un méchant de comme vôtre

"mortel ennemi : de après que vous avez em-
,, péché qu’on ne rendîtà Dieu le culte dt l’hom-

,,ma e perpetuel qui lui cit dû, vous ofez vous
,’,per uader qu’il vous affiliera dans cette guer-
,,re, (St rejette: l’horreur que l’on doit avoir
,, de vos crimes fur les Romains qui maintien»
,,nent encore aujourd’hui l’obfervation de nos
,, loix, 8: qui veulent vous obliger à rétablir les
l,facrifiees que vous avez. interrompus. Qui peut
,, fans avoir le cœur percé de douleur voir un fi
,’, étrange de fi incroyable renverfement P Des
,, étrangers, à: des étrangers qui nous font la
(muette lveulent; vous empêcher de continuer

O "À



                                                                     

116 GUERRE pas Jours courue nasitort;
,,à commettre des impietez : devons, bienun
,, né Juif de inflruit’de vôtre enfance dans nos
,,faintes loix , n’avez point de honte de vous dé-
,,c1arervleur capital ennemi ? Cette demiere ex-
,,tremité dans laquelle votre patrie fe trouve re-
,,duite n’en pas même capable de vous toucher
,, de repentir, quoique l’exemple de" l’un de nos
,t, Rois dût feu! fufiire pour vous y getter. Car
,,pouvez-vous ignorer que quand les abyloniens
,,entrérent dans la Judée avec de li grandes for-’
,,ces,-Jeconias qui regnoit alors fortir volontai-
,,rement de Jerufalem , à: donna pOur Otages

- ,,fa mere à: pl-uiieurs de les proches afin d’em-
,,pêcher la rui’nezde la ville, la profanation des
,, chofes faintes, de l’embrafement du Temple;
,,donttoute nôtre nation a reconnu lui être fi
,,redevableque l’on en renouvelle tous les ans
,-, le fouvenir pour le faire palier de fiécle en fié-
,,clc-, afin de rendre immortelle la reconnoifi’an-
,, ce d’un fi rand bienfait? Quoi que vous foyez
,.,fur le b0 du précipicevous pouvez néanmoins
,,eneore vous fauver, puifque je’vous affure que
,, les Romains vous pardonneront pourvû que
,, vous ne vous opiniâtriez pas davantage à vous
,, rendre indigne de tout pardon. Et afin quevous
,, ne puifliez douter de ma parole, confiderez que
,, c’ell’ un Juif qui la donne, par quel mouVement
,,il la donne, dt de la. part de qui il: la donne;
,, Car Dieurme arde d être fi malheureux à: fi
,, lâche que d’on lier d’où j’ai tiré ma naiifance,
,,ôt l’amour que je fuis obligé d’avoir pour les
,,loix de mon pais. Quoi ! au lieu d’être touché
,,de tant de confiderations vous rentrez dans une
,,nouvel-le fureur, dt continuez a me dire des in-
,,jures.2 Mais j’avoue En]? les merite,-puis que
,,j’agis contre l’ordre e ieu,-en exhortant de
,,penfer à leurfalut ceux que afa juflicr: à con:

M. . .i. -. . . 4 l ,,dam-



                                                                     

, Lryne Val. Cam. 1X. aug, damnez. Car qui ne fçait ce qu’ont prédit’lcs
;,Prophetes que cette miferable ville fera détrui-
91, te lors que l’onverra ceux qui ont l’avantage
,v,d’être nez Juifs foüiller leurs mains par e
,, meurtre de ceux de leur pro re nation P Et ce
,,tems’ n’efi-il pas arrivé, fpui que non feulement
,, la ville mais leTemple ont pleins des corps de
,,ceux que vous avez fi cruellement malfacrez ?.
,, Ainfi peut-on douter que Dieu lui-même ne (a
5, joi ne aux Romains pour expier par le feu tant
,,d’a ominations dt de crimes? ,, Jofeph n’en
pût dire davantage, parce que fes larmes 5E. fes
fanglotséroufl’érent fa parole dans fa bouche.
Les Romains eurent compafiion de fa douleur,
de admirèrent fou amour pour fa patrie. Mais
fou difconrs ne fit qu’irriter. encore davantage
Jean ô: les ficus , de augmenter le défir qu’ils

avoient, de le pouvoir prendre. - a

’ CHAPITRE
Plufienrr erfonne: de redit! tourbier du difconrs
-de j’ofep .fefau’vent e jerufalem Es’fe retirent

tierJTite , qui le: "fait très-fizziorablement.

DE fi puiflantes raifons ne furent pas néan- 444.
, moins fans effet. Elles perfuadérent plu-

rieurs perfonnes de qualité : mais la craintevdcs
corps de garde desfaétieux en empêcha .une par-
tie de s’enfuir, quoi. qu’ils ne puiïent douter de
leur perte ô: de la ruine de la ville. Les autres
trouvérent moyen de fe retirer vers les Romains,
entre lefquels étoient Ïdepla de 34m deux des
principaux sacrificateurs, trois fils d’Ifmaël qui
eut la tête tranchée à Cyrené, (St le quatriéme
fils de Mathias,qui s’étoit fauve lors que Simqn

. ’. . . . . A . -r 4 . . . ’ . ’ n sy 1.: l...
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fils de’Gioras avoit fait mourir (on pere dt troig
de fes freres. Plulieurs autres d’entre la noblefâ
fe fe retirérent auifi avec eux. ÀTite le reçût
avec une extrême bonté : ô: jugeant qu’ils au:
roient peine de s’accoûtumer à vivre avec des
étrangers d’une maniere difi’erente de celle de
leur pais, il les envoya à Gophna avec promelfe.
de leur donner des terres quand la guerre feroit
finie : à ils y allérent avec jo e. Lors qu’On ne
les vit plus dansJerufalemles aâicu’x. firent cou:
rit le bruit que les Romains les avoient fait moue
rit : à cet artifice empêcha durant quelque teins
que d’autres ne s’enfuifl’ent comme eux.

CHAPITRE x.
Tite nepamvmje refondre à brûler le 7emple, dont

3eme avec aux defon parfije fervoient comme.
d’une citadelle 63’ commettoient mille faerileger.
il leurparle lui-mente pour le: exhorter, à ne l’y.
par contraindre : mais inntilement.’

Tite ayant en avis de ce que je viens de rap:
porter fit revenir de Gophna ces Juifs,

qu’il y avoit envoyez, & leur fit faire le tour.
de la ville avec Jolèph afin que le peuple les
pût voir. Ainfi chacun étant détrompé plu-
tieurs fe retirérent encore vers lui; dt tous en:
femble conjurérent enfuite les faâieux avec des
foûpîrs mêlez de larmes de fauver leur patrie
en recevant les Romains dans la ville, ou au
moins de fortir du Temple pour les empêcher
d’y mettre le feu, à quoi ils ne fe refondroient
que par force. Mais ces fcélerats plus furieux-
que jamais ne leur repondirent que par des in!
jures, de mirent furies portes facrécs du

. p e.
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yle toutes les machines dont ils fe fervoient pour
anccr des dards ô: des pierres. Ainli on auroit

plutôt pris ce lieu faint pour une citadelle que
pour un Temple : dt la place qui étoit au-devant
pouvoit palier pour un cimetiere, tant elle étoit
pleine decorps morts. Ils n’entroicnt pas feule-
ment en armes dans ces lieux faims qui leur de-
VOient être inacceflibles : ils y entroient même
ayant encore les mains toutes teintes du fang de
leurs concitoyens; dt ils pallérent jufques à cet
traces de fureur ô: d’impieté que les Romains
n’avoient pas moins d’horreur de leur voir com-j
mettre de tels facrileges contre Ce que leur reli»
gion les obligeoit le plus de reverer, qu’ils au-
roient du eux-mêmes avoir le cœur percé de dou-
leur (i les Romains enflenta ide la même forte:
car il n’y en avoit un feul, ans l’armée de Tite
gui ne regardât le Temple avec r’efpeél , qui n’a:

orât Dieu à qui il étoit confirmé , à qui ne fou-
haitâr que ces méchans qui le profanoient d’une
manieur: li horrible fe repentiffent’ avant que la
ruine dont il étoit menacé fût fans remede. Tite
en fut touché d’une fi vive douleur qu’enadref-
faut luiàméme fa parole à Jean dt à fes compa-
gnons il leur dit ;,,Impies que vous étes,ne font-
,, ce pas vos ancêtres qui. ont environné ce lieu
;,faint de balufirades afin d’empêcher que l’on
,,n’en’ap roche P Ne font-ce pas eux quiont fait.
,,"graverfiJir des colomnes en lettres Grecques 6:
,3 Romaines des-défenfes de palier ces bornes ? Et

.,*, ne vous ai-je pas permis de faire mourir ceux
,,qui auroient la hardiefle de violer cet ordre,
,,quand même ils feroient Romains P Quelle ra-*
,3 ge vans porte donc à foüiller ce Temple non
,,tfeulement du fan des étrangers, mais de’ccux
,,de vôtre nation , à à faire gloire de fouler aux
1,;pieds les corps de ceux que vous maflacrez? Je

’ t . ’ 4 ,,prcmj
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,,prens à"témoin les Dieux que j’adore. dt cei-
,,lui qui a autrefois regardé ce Temple d’un œil
,,favorable z je dis autrefois : car je ne crois pas
,,qu’il g! ait maintenant une feule Divinité qui
,,- n’en étourne fa vûë. Je prens à témoin ton,-
,, te mon armée, tous les Juifs qui fe font retirez
.,, auprès de moi, dt je vous prens Vous-même à
,’, témoins, que je n’ai aucune part a une telle
;,profanation ; dt ue fi vous voulez fortir de ce
,,lieu faint nul omain n’approchera du fan?"
,,éluaire, ni ne commettra la moindre lofoien-
,,cc: mais que malgré, même que vous en ayez
,,’ je confervcrai ce celebre. Temple. ,,

CHAPITRE XI.
Yin donne je: ordre: onr et uer les corps de or».

je de: juif: qui, agnatique le Temple. g

Hô-Tltc ayant ainfi parlé, & s’étant fervi de Jo- ,
feph’ pour leur faire entendre en hcbreu ce. i

qu’il leur difoit, ces faâieux au lieu d’être tou-
chez de la bonté s’imaginérent que c’était par
crainte qu’il leur avoit tenu ce difconrs, ô: devin- p
rent encore plus infolens. Ainfi ce grand Prince.
voyant que ces miferables n’avoient ni-compafiion l
d’eux-mêmes ni défit de fauver le Temple , refo-,
lut d’en venir à la force 1 ô: parce que le lieujn’é-I.

toit pas capable de contenir toute fou armée, il.
prit» de Chaque compagnie de cent hommes "en:
te des plus vaillans,*donna mille hommes à cum-
mander à chacun des Tribuns qu’il choilit, êta:
blit chef fur eux tOuchrealis;&fur la neuviéme
heure de la nuit commanda d’attaquer les corps
de garde. Lui-même vouloit fe, trouver à cette.
déficit; mais les amis ë: les principaux. une?»
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de fon armée voyant la grandeur du peril lui te;
prefenrérent pour l’en empêcher : ,, Qu’il feroit
,,beaucoup mieux de demeurer dans la fortereffe
,,Antonia pour donner les ’ordres , à: êtrcjuge
,,de la valeur de Ceux qu’il employoit en cette
-,,enrreprile , parce qu’il n’y auroit poiritd’efibrts
,,que l’honneur de combattre fous les yeux ne
,,leur fîtitaire pour témoigner leur courage; Il
,,le rendit à leurs railons , à dit à les troupes
,,que la feule chofe qui l’arrêroit étoit pour être
,, témoin de leurs aérions , afin qu’ayant comme
,,il avoit entre lès mains le pouvoir de recom-
,,penfer ô: de punir , nuls de ceux qui fe liguaie-
,,roient dans cette occalion ne demeurarfent fans
,,recompenfe , ni nul de ceux qui manqueroient
,,de cœur fans châtiment. ,, Aprèsleur avoir ainfi
parlé il leur commanda de donner, &montadans
une Iguerire de la tout Antonia pour voirdeAIà ce
qui e pareroit. .

A CHAPITRE XII;Attaque der coq): degarde du Temple ,dont le 50m5
l bat parfilé très-furieux dùrabuit beurleam que

l’on Prêt dire de que] côté avoit tourne’Ia malotru

LES Romains ne trouvèrent pas les ennemis 447;
ï endormis comme ils le croyoient : ceux du
premier corps de garde en vinrent aufii -tôt aux
mains avec eux en jetrant des cris ; ô: les autres
réveillez à ce bruit y accoururent en grand nom-
bre. Les Romains foûrinrenr très-hardiment
l’effort des premiers : ô: ceux qui venoient enfuî-
te attaquoient indiferemment amis 8: ennemis ,
parce que l’obfcuriré de la nuit , le bruit confus
de tant de voix , l’animofité , la fureur ô: la
crainte avoient-confondu toutes chofes. Mais

. - , . une



                                                                     

au GUERRE mas JUirs Connu: Les Rosi; 1
une fi étrange confufion étoit moins préjudicias

. ble aux Romains qu’aux Juifs, parce qu’ils com-
battoient par troupes , prelfez les uns contre les"
autres , couverts de leurs boucliers, dt fe fer-
voient pout fe reconnoître du m’ot qui leur avoit
été donné : au lieu que les Juifs n’ébfervoîent

aucun ordre ni en allant à la charge , ni en fe
retirant ; à: que prenant fouvent pour ennemis
ceux des leurs qui après avoir combattu vou-
loient le rallier à eux , ils en tuérent lus de la
forte que les Romains n’en tuèrent. i r5? que
le jour vint à paroître chacun fe reconnoifTanr
on commen a à combattre avec Ordre à: à fe
fervir des traits 8: des fléches. Les deux; partis
demeurérent fermes ,, fans qu’un combat aufiî
fâcheux que celui qui s’étoit paire durant la nuit
eût rien diminué de leur ardeur; Car les Ro-
mains qui fçavoient queTite avoit les yeux ou-
Verts fur leurs riflions , A8: cônfideroient cette
journée comme le commencement du bonheur
de tout le relie de leur vie s’ils mentoient fora
ellime par leur valeur, s’efforçoient àl’envi de
fefignaler : Et les Juifs étoient animez par l’ex.
trémité du peril où ils fe trouvoient," par l’ap4
préhenfion de voir ruiner le Temple; 8: par la
prefence de Jean , qui exhortoit les uns ,- frap-
poit les autres,- ët les menaçoit tous s’ils ne com";
battoient avec une vigueur extraordinaire; Ce
grand combat fe pafià prefque toujours main a
main , à: changeOit de face à tous martiens, à
caufe qu’il n’y avoit pas airez de terrain pour
donner lieu ni à une longuefuite, niàunelongue
pourfuite. La tout Antonia étoit comme un théag
ne d’où Tite 8: ceux qui étoient avec lui voyant
tout ce qui fe paffoit augmentoient par leurs cria
le courage des Romains lors qu’ils avoient de
l’avantage, à les. cabanoient. à tenir ferme

I quand



                                                                     

a a LIVRÉ VI. CHAP. X11. 2.23
(uand ils étoient pouffez par les Juifs. Enfin la
cinquiéme heure du jour finit ce Combat com»
mencé dèsla neuviéme heure de lanuit, fans que
l’on pût dire de quel côté avoit tourné la viâoir-
te. Plufieurs Romains y acquirent beaucoup de
réputation z à: les Juifs qui en remportèrent le
plus furent entre ceux duparti de Simon Judas
fils de Merton ô: Simon fils de Jolias. Des ldua
meens Jacob fils de Sofa à Simon fils de Cathlas.
De ceux du parti de Jean , Cyptheus Ô! Alexas :
8: des Zelateurs Simon fils de Jaïr.

CHAPITRE X111.
Tite fais [ratiner enrênement la farterejè dermia,

55’ approcher enfaîte fer-Legmn qu: travaillez:
à (leur quatre plateformes;

. Ite fit ruiner cnfuite en fept jours tonte la ’ 4
fouet-cire Antonia jufques dans fcs fonde-

mens ; ô: s’étant ainfi ouvert un grand efpace
jufques au Temple fit approcher les legions pour ’
attaquer fa premiere enccinte. Elles commen-
cérent auflî-tôt à travaillera quatre plate-fora
mes z la premiere Vers l’angle du Temple inte-
rieur» entre le feptentrion à e couchant z la fe-
conde vers le fallon qui étoit entre les deux por-
tes du côté de labile :, la troifiéme vers le por-
tique du Temple extetieur qui regardoit l’occi-
dent z. 8: la quatriéme vers le portique qui re-
gardoit le feptentrion. Mais ces ouvrages ne s’a-
vançoient qu’avec de grandes diflicultez a: une
incroyable peine , parce que les Romains étoient
contraints d’aller chercher des materiaux iniques
à cent [rades de Jerufalem , 8c que ne fe tenant
pas aller. fut leurs gardes parla confiance qu’il:

’ avaient



                                                                     

22.4 Gouine pas Jules cou-nu: Les Roth q
avoient en leurs forces , les Juifs. que le defe p
"poir rendoit plus audacieux que Jamais les in?
commodoient fort par les embufcades qu’ils leur
dreffoient.

CHAPITRE XIV.
Tite par au exemple defevefire’ empêrbeplafieurr

cavalier: de fan armée de perdre car: riawaaxà

s449,QUelques cavaliers de ceux qui alloient au
fourage débridant leurs chevaux pour les lait:-

fer paître, les Juifs faifoient des ferries dt les en-
levoient. Comme cela arrivoit fouVentTite crût
ce il étoit vrai qu’onle devoit plutôt attribuer à
la negligence des liens qu’à la valeur des afiiégez.
Alun pour les rendre plus foigneux à l’avenir par
un exemple de feverité dt leur conferver leur:

v I chevaux,- il condamna à la mort un des cavaliers 4
ni avoit perdu le fieu : à: les autres ne les aban-
onnérent plus depuis.

CHAPITRE’erWü
Le: yuifà’ attaquent le; Romain: jufques dam leur

camp , f5 ne font re enflez quefar unjanglant
n tombal. Aéîiqn f: a: incroya le d’un cavalier

J Romain mon»; Pe in. .
450.,L0rs que les plate-formes furent élevées, les

, faâieux prelfez de la faim parce qu’ils ne
pouvoient plus rien voler , .refolurent d’attaquer
les gardes Romaines qui étoient fur la montagne
des oliviers , dans l’efperance de les furprendre
d’autant plus facilement que c’étoit le terris Élie fa

0111

flmnh-m 4*- .5



                                                                     

v LIVRE V1. CHAP. XV. 2.2.1"
donner un peu de repos. Les Romains les voyant
venir à eux rairemblérent toutes leurs forces pour
les repoufl’er. Le combat fut très-fanglant : ô: il
s’y fit de part dt d’autre des aEtions merveilleu-
fes de courage. Les Romains outre leur valeur
avoient l’avantage d’exceller dans la fcience de la

uerre : ô: l’impctuofité avec laquelle les Juifs "
donnèrent. étoit li extraordinaire qu’elle pouvoit
palier pour une fureur.: La honte animoit les uns:
la neceflité animoit les autres : car les Romains
confideroient comme une tâche à leur réputation
de lailÏer retourner les Juifs fans payer la peinede
leur audace de les avoir attaquez jufques dans
leur camp à 6l les Juifs ne voyoient point deïalut
pour eux qu’en les y forçant.

U n cavalier nommé Pedartiur fit une chofe pref-
que incroyable , car après que les allié ez eurent

’ été mis en fuite à: challez dans la vall e il pouf-
fa fou cheval à toute bride ; 8: avec une force de
une adrefl’eflqui paroifl’oient plus qu’humaines en-

leva en pa ant un jeune Juif fort robufle Ôt fort
bien armé ui s’enfuyoit; le prit par un pied , de
le porta à ire comme un prefent qu’il luiotfroit.
Ce Prince admira cette aâion , à: fit exécutera:
prifonnier , parce qu’il étoit du nombre de ceux
qui s’étoient trouvez à cette grande attaque. Il

pliqua enfuite tous fes foins apreffer la confitu-
l ion de fes ter-rafles afin de pouvoir le rendre maî-

tre du Temple. v

4Î1 a

C H A P 1 T’RVE XVI.

Le: fait": mettent eux-même: le feu à la allerie
du Temple qui alloit joindre la forterqfle marna.

LES Juifs affoiblis par les pertes qu’ils avoient452.
faites dans tant de combats voyant que la

Guerre Tom: Il. P Suer:



                                                                     

z 3,26 GUERRE pas Jurrs couru usRoM. .
guerre s’échauffoit de plus en plus à: que le péril
dont le Temple étoit menacé croifl’oit toujours ,’

refolurent d’en ruiner une partie pour tâcher à,
fauver le relie , de même que l’on retranche des
membres d’un corps attaqué de la gangrene pour »
empêcher qu’elle ne palle plus avant. Ils com-1
mencérent par mettre le feu à cette artie de la
gallerie qui alloit joindre la forterelIe, ntonia du
côté de la bife ô: de l’occident , en abattirent en;
fuite près de vingt coudées , dt furent ainfi les
premiers qui travaillérent à la defiruâion de ces

V uperbes ouvrages. l . q45’ 3- Deux jours après qui étoit le vingt-quatriéme
Juillet les Romains mirent le feu à cette même
gallerie. Lors qu’il eut gagné jufques à quatorze
coudées les Juifs en abattirent le comble,& con-

- tinuérent ainfi de travailler à ruiner tout ce qui
pouvoit avoir communication avec la forterefle
Antonia quoi qu’ils enflent pû s’ils enflent voulu
empêcher cet embrafement. Ils confideroient fans
s’en inquiéter le cours que prenoit le feu pour s’en
fervir à leur deEein , ô: les efcarmouches necefy-
foient point à l’entour du Temple;

CHAPITRE XVII.
Combatfiagulg’er d’un yaif nommé flamba: une

tre un cavalier Romain nommé l’aident. J

a". E N ’ce même tems un Juif nommé flamba: de.
t petite flature , de mauvaife mine, 8c qui n’a-

voir rien que de bas ni dans fa naiifance ni dansât
fortune, s’avança jufques au fepulchre du Grand
Sacrificateur Jean , d’où il défia infolemmentles
Romains d’envoyer le plus vaillant homme de
leur armée pour combattre contre lui. Perfonne

- ne
a

A-..
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L’rv a r: V1. C HAP. XVII. 227"
ne répondit à ce défi , parce que les uns le m6:
prifoient , d’autres le craignoient , 8: d’autres
croyoient qu’il y auroit de l’imprudence à s’en-

a et dans un combat contre un homme qui ne
fie iroit rien tant que la mort , parce que nulle
fureur n’étant égale à celle de ces gens défefpe-
rez ui ne craignent ni Dieu ni les hommes, c’efi:
plûttàt temerité que valeur , & brutalité que ge-
nerofité , de fe commettre avec eux , puis qu’il
n’y a point d’honneur à les vaincre , a quel’on
ne peut fans une grande honte en être vaincu. Ce-
la ayant duré quelque tems, & ce Juif ne calant
point de reprocher aux Romains leur lâcheté avec
des termes outrageux , un cavalier nommé Pa-
dans qui étoit extrêmement fier ne le put foufi’rir
davantage : à: comme il y a fujct de croire que
le voyant fi petit il en conçût du mépris, il mar-
cha allez inconfiderément contre lui. La fortune
ne lui fut pas ;moins contrairevque fon impruden-
ce; il tomba : à: ainli Jonathas n’eut pas peine
à le tuer. Il ne fe contenta pas d’avoir remporté
fans perîl un tellavantagc , il foula (on corps aux
pieds , a: tenant de la main droite fou épée tein-
te de L’on rang , à: de la gauche fou bouclier , il
faifoit retentir le bruit de l’es armes , infultoit au
malheur du mort , 6: continuoit à traiter inju»
rieufernent les Romains. Un Ca itaine Romain
nommé Préfmr ne pouvant fou tir une fi gran-
de inlblence lui tira une fléche dont le coup le
perça de part en part. Il s’élevaaufli-tôt un grand
cri tant du côté des Romains que de celui des
Juifs ;mais pouffez par ditferens mouvemens ,
dt les douleurs d’une li grande playe firent tom-
ber ât expirer Jonathas fur le corps de fou enne-
mi par une Julie punition d’avoir fait trophée d’un
avantage qu’il ne devoit pas à fa valeur , mais a

la fortune. A. i P 2. C H A3



                                                                     

b8 Grimm-z DES JUIFS canne LES Roll;

CHAPITRE XVIII.
Le: Romain: s’étant engagez inconfiolere’ment dan!

l’attaque de l’un de: fortifia: du Temple que
les juif: avoient remp i à efleiu de quantitëde

. bois , defoulplare Ü de bitbume, il y en eut un
rand nombre de brillez. Incroyable douleur de

gite de ne le: pouvoirferoarir.

IL ne fe pouvoit rien ajoûter à la rèliflance que
45,5” ceux qui défendoient .le Temple faifoient aux

Romains qui les attaquoient de delTus leurs plate-
formes : ô: le vingt-feptiéme jour du même mois
de Juillet ils refolurent de joindre la rufe à la for-
ce. Ils remplirent de bois, de foulphreôt de bithu-
me l’efpace du portique du côté del’occidentqui
étoit entre les poutres à: le comble : &lors qu’ils
furent attaquez feignirent des’enfuir; Les plus
temeraires d’entre les Romains les pourfuivirent
ô: prirent des échelles pour efcalader ce portr-
que; mais les’plus [ages ne les imitérentpas, par-
ce qu’ils ne voyoient point dérailbn qui pûtobli-
ger les Juifs à s’enfuit! Quand ce ortrque fut
plein de ceux qui alloient à l’efcala e, les Juifs
mirent le feu à la matiere qu’ils avoient prépa-
rée à ce deffein. L’on vit aulfi-tôt s’élever une

grande flamme qui remplit de frayeur les Ro-
mains qui n’étoient que .fpeétateurs’ de ce peril,
dt de defefpoir ceux qui fe trouvérent environd
nez de tous côtez par un fi foudain embraie-
tnent. Les uns fe jettoient du haut en bas du
côté de la ville : d’autres fe précipitoient du cô-

’té de leurs ennemis : d’autres du côté de ceux
de leur parti ,» à: tomboient ainfi tout brifez à
terre : d autres étoient brillez avant que de fe

.’ . peutl

a.

A- -..-..-
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Lrvxz VI. Cana. XVIII. 22.9
pouvoir jetter en bas : d’autres prévenoient par
le fer la fureur du feu en fe tuant eux-mêmes:
dt comme cet embrafement s’étendait toujours
plus loin, il y en avoit qui lors qu’ils penfoient
s’être fauvez par la fuite s’y trouvoient enve-

lo ez.
P uelque grande que fût la colere de Tite de

ce que ceux qui pétilloient de la forte n’étoient
tombez dans un tel malheur que parce qu’ils
avoient entrepris cette attaque fans en avoir re-
çû l’ordre, fa compafiîon pour eux étoit extrê-

me, mais ils mouroient contens de voir par fort
incroyable douleur qu’ils étoient regrettez de ce-
lui pour l’amour &"pour la gloire duquel ils
avoient avec Joye expofé leur vie. Car ils le
voyoient s’avancer devant tous les autres, jetter
de grands cris, conjurer leurs compagnons de les
fecourir : 6c ces preuves de l’aifeétion d’un fi
grand Prince leur tenoient lieu de la plus honora-

le de toutes les fepultures. Quelques-uns ayant
gagné la partie la plus fpacieufe de la galleric 17e
garantirent de laviolence du feu; mais ils yfurent
alfiégez dt tuez par les Juifs après unelongue re-
nflamme, fans qu’un feul fe pût fauver.

ÇHAPITRE xtx.
ne! ne: .rtiouliaritez de ce quijëpafla en l’atta-

Q9141 1105:2! dl par]! ail chapitre prloedent. Le:
Romano: mettent le fait à un autre de: portix
que: du Temple. ’ " ’ i ’ ’ ’ i "

Uoi que tous ceux qui périrent en cette456’
occafion témoignaifent une extrême gran-

. dent de courage, un Jeune Romain nommé Lon-
gu: fe fignala parvdeflÎus les autres. Les Juifs. ad-

] . x l . . 3 , muant;
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(230 GUERRE pas JUIFS CONTRE LES Ron:
mirant fa valeur de voyant qu’ils ne le pouvoient
tuer l’exhortérent à defcendre fur la parole qu’ils
lui donnoient de lui fauver la vie. D’un autre
côté fou frere nommé Corneille le conjuroit de
ne pas ternir fa réputation & la gloire du nom
Romain. Il le crut : 8: après avoir élevé fou
épée aufii haut qu’il pût pour être vû des deux

partis il fe la plan ca dans le ifein. ’Un autre
nommé Artorin: e fauva par fort ladrefl’e. Car
ayant appelle un de fes compagnons nommé Lu-
cia: il lui promit de le faire fon heritîer s’il le
recevoit entre fes bras lors qu’il fe jetteroit du!
haut en bas. Il accepta ce parti, accourut à lui,
dz conferva la vie à Artorius : mais fe trouvant
accablé d’un fi grand poids il tomba & mourut
à l’heure même. La perte de tant debraves gens
affligea les Romains : mais elle leur apprit à fe
mieux tenir fur leurs gardes pour ne pas tomber
dans les embûches où ils s’engageaient teme-
rairement par l’ignorance des lieux 8: manque
de connoître les artifices des Juifs. Cependant
le portique fut brûlé jufques à la tout que Jean

avoit fait bâtir .fur les colomnes qui condui-
foient à ce portique, ô: les Juifs abattirent ’le
reflc après que Ceux qui étoient montez demi
eurent été brûlez. ï . i :. .. * a

Le lendemain les Romains mirent aufii le feu
’au portique qui regardoit la bife, ô: le brûlé-
.rent jufques au coin qui regardoit l’orient, &-
étoit bâti fur le haut de la vallée de Cedron
dont la profondeur étoit telle qu’on ne la pouf.

voit regarder fans frayeur. . i -l

«y a " Cm;
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CHAPITRE xx.
Maux bonifies que l’augmentation de la famine

canifs dans Ïnufalem.

PEndant’que ces chofes fe palToient à l’entour 4S3.
du Temple la famine faifoit un tel rav e

dans laville quelenombre de ceux qu’elle con u-
moit étoit innombrable. Qui pourroit entrepren-
dre d’exprimer les horribles miferes qu’elle cau-
foit? Sur le moindre foupçon qu’il relioit quel-
que chofe à manger dans une maifon on lui déclav
roit la guerre. Les meilleurs amis devenoient en-
nemis pour tâcher à foûtenir leur vie de ce qu’ils
ravîflbient les uns aux autres. On n’a oûtoit pas
foy même aux mourans lors qu’ils di oient qu’il
ne leur relioit plus rien; mais par une inhumani-
té plus que barbare on les foüilloit pour voir s’ils
n’avaient point caché fur eux quelque morceau .
de pain. Quand ces hommes à qui il relioità ei-
ne la figure d’homYnes le voyoient trompez ans
leur efperance de trouver de quoi fe rafiafier, on

. les auroit pris pour des chiens enragez; dt la
moindre chofe qu’ils rencontroient les faifoit
Chanceler comme des gens yvres. Ils ne fe contenu
toient pas de chercher une feule fois jufques dans
tous les reCoins d’une maifon z ils recommen-

oient diverfeS fois: ê: leur faim enragée leur fai-
oit ramafl’er pour fe nourrir ce que les plus files ’

de tous les animaux fouleroient aux pieds. Ils
mangeoient jufques au cuir deleurs rouliers dz de
leurs boucliers ,’ dt une poi ée de foin pourri fa.
vendoit quatre attiques. e ais urquolm’arrêter
à des chofes inanimées’pour aire connoître Juf.
ques à quelle extrémité alloit cette épouvantabla

" ’ ’ l" ’ P æ famine a



                                                                     

?z GUERRE DES’IUIFS comme LES Ron;
amine, puis que J’en ai une preuve qui cil faire

exemple parmi les Grecs dz même parmi les na-
tions les plus barbares? Celui-ciefi fi horrible
que comme il paroit incroyablejen’aurois p0 me
refoudre-à le rapporter fi je n’en avois plulienrs
témoins ,8: fi dans les maux quema patrie afoufï
ferts ce ne lui étoit une foible confolation d’en
fupprimer la memoire. . . v . - . . r - - .

CHAPITRE XXI.;
Epouvantdlel bijÏoire d’une mere qui tuan mun-

gea danr’yerufalemfan repre filr. Horreur -*
qu’en eut de.

459." Ne Dame nommée Marie fille d’Eleazar de
I fort riche étoit venue Mec d’autres du"

bourg de Bathechor , c’ellsà-dire maifonnd’h f-
fope, ferefugier à Jerufalem, dt 53’ trouva a 16-
gée. Ces tyrans fous la cruauté efquels cette
malheureufe ville gemiiToit ne fe contentèrent
pas de lui ravir tout ce qu’elle avoit apporté de
plus précieux : ils lui prirent’aufli à diverfes fois
ce qu’elle avoit caché pour vivre. La douleur de
fe voir traiter de la forte la mit dans un tel def-
ciboir, qu’après avoir. fait mille imprécations
contre eux iln’y eut point de paroles outrageuù
fies qu’elle n’emploiât pour les irriter afin de
les porter à la tuer : mais il ne le trouva un feul-
de ces tygres qui par fon refleurîment de tant-
d’injures, ou par compaffion pour elle voulût lui,
faire cette grace. Lors qu’elle fe trouva aillfi-rc--
duite à cette derniere’v extrémité de ne pouvoir
plus de quelque côté qu’elle fe tournât efperer
aucun fecours , la faim qui la devoroit, à enco-x
le plus le feu que la colere avoit allumé dÊns;

’ . ., , . v . , . . " on «1.1
n» . .,

ses -4 - J-



                                                                     

LIVRE V1. Cana. XXl 2.3;
Inn cœur lui infpirerent une refolution’. qui fait
botteur à la nature. Elle arracha fou fils de
la mammelle, à: lui dit. ’f Enfant infortuné 6:.
,,dont on ne peuttrop déplorer le malheur d’être
,,ne au milieu de la guerre,"& de la famine , 8:
,,des diverfes finitions qui confpirent à l’envi à la l
,,rui’ne de nôtre patrie, pour qui te conferverois-
-,, je? Seroit-ce pour être efclave des Romains,
,-, quand même ils voudroient nous fauver la vie?
,-, Mais la faim ne nous l’ôteroit-elle pas avantque
,,nous pûfiions tomber entre leurs mains i Et ces
,-, tyrans qui nous mettent le pied fur la gOrge
,, ne font-ils pas encore plus redoutables à: plus
,,cruels, ni que les Romains, ni que la faim?
,, Ne vaut-il donc pas mieux que tu meures pour
,,me fervlr de nourriture, pour faire enrager
,», ces factieux, ô: pour étonner la pollerité par
,,une aâion fi tragique qu’il ne manque que
,-, cela feul pour combler la mefure, des maux qui?
,, rendent aujourd’hui les Juifs le plus malheu-
,,reux euple quifoit fur la terre E ” Après avoir
parlé e la forte elle tua fun fils, le fit cuire,
en mangea une partie, à: cacha l’autre. Ces im-
pies qui ne vivoient que de rapines entrérent
aufiî-tôt après dans la malfou de cetteDame,’
8c ayant fenti l’odeur de cette viande abomina-
ble la menacérent de latue’r li elle ne leurlmon-
croit ce quelle avoit préparé pour manger. El-
le leur répondit qu’il lui en relioit encore une
partie, ô: leur montra enfuite ces pitoyables re-
(les du corps de fou fils. Quoi qu’lls entrent des
cœurs de bronze une telle vûë leur donna tant V
d’horreur qu’ils fembloient être hors d’eux-mé--

mes; Mais elle dans le tranf Ort où la mettoit
(a fureur leur dit avec un vrfage alfûré:,, Oüi
"des mon ropre fils que vous voyez; ô: c’en,
,,moi-méme’qui ai trempé mes mains dans fou

. 4, . . ,,fangu



                                                                     

p.34 GUERRE mas Jim-s CONTRE LES Roy;
,,fang. Vous pouvez bien en manger, puis
,, j’en ’ai mangé la premiere. Êtes-vous monts

I ,,hardîs «qu’une femme , ô: avez-vous plus de-

H unum .ut-u W ’

,,eompaiiion qu’une nacre? Que li VÔtœëleé
,,ne vous permet pas d’acce ter cette vi me
,,que je vous offrej’acheverai ela manger. " Ces
gens qui n’avoieut jamais fçû jufques alors ce
que c’étoit que d’humanité s’en allétent tout,

tremblans, dt quelque grande que fût leur avifi
dite de trouver de quoi fe nourrir ils lailférent
le relie de ’cette deteflable viande à cette’mal-
heureufe mere. Le bruit d’une action fi funefie le
répandit wifi-tôt par toutela ville. L’horreur que
tous en conçûrent ne fut pas moins grande quefi
chacun en particulier eût commis un femblabld
crime : les plus preflez de la faim ne fouhaitoîent
rien tant que d être promtement délivrez de la
vie, 8: eiiimoient heureux ceux qui étoient morts
avant que d’avoir pû voir ou entendre raconter"
une chofe fi execrabl’e. ’ " l I
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Les Romains apprirent bien-tôt aufii la nou-

Velle de cet enfant facrifié par fa propre mere
«au délir de le conferve: elle-même. Quelques-
l uns ne la pauvoient croire : d’autres étaienttou-

chez de compafiîon : mais elle au ment! dans la
lûpart la haine qu’ils avoient éja contre les

Juifs. ,, Tite pour fe juflifier devant Dieu fur
-,, ce fujet protefta hautement qu’il avait offert
,, aux Juifs une amnillie generale de’ tout le paf-
,,fé; 6: que puis qu’ils avoient préferé la revol-
3,, te à l’obéi’flènce, la guerre à la paix, la fami-
,,ne à l’abondance, dt qu’ils avaient été les pré-

,,miers à mettre de leurs propres mains le feu
,, dans le Temple qu’il s’était efforcé de leur
,,conferver , ils mentoient d’être reduits à fe
,, nourrir d’une viande fi déteflable : mais qu’il
,,enfevelirait cet horrible crime fous les ruines
-,, de leur capitale, afin que le foleil en faiiant
,, le tour du monde ne fût pas obligé de cacher
,,fes rayons par l’horreur de voir une ville ou
,,les meres fe nourriffoient de la chair de leur:
,,enfans,&où les peres n’étaient pas moins cou-
,,pables qu’elles, puis que de fi étranges mi-
,,feres ne pouvaient les faire refondre à quitter

les armes. ,, Telles furent les paroles de ce grand
rince, parce que confiderantjufques à que] ex-

cès alloit la rage de ces faétieux il ne cro oit
En qu’après avoir foufl’ert des maux dont la eu-

appréhenfian devoit les ramener à leurdevoir
îien pût jamais les faire changer. t «

aux. I
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.1,

CHAPITRE XXII;
LerRomaim’ ne pouvantfaire édifie uuTempIe,quai

I que leur; éther: I’euflent battu durantfixjour: ,
111 y donnent l’efcaladeîg’jbnt repouflëz. avecpert;

deplufieurr de: leur: à” de fliquer-un: de leur:
drapeaux. Titefuit mettre e feu aux portiques.-

plateformes , Tire fit le huitième du mais
’Août mettre fes beliers en batterie vers les fal-

lans du Temple eXterieur qui étoient du côté de
l’occident : à: le plus grand de ces béliers battit
continuellement durant fix jours fans pouvoir
rien avancer non plus que les autres, tant ce fu-
perbe édifice étoit à l’épreuve de leurs efforts. Les

foldats tâchoient en même-tems d’en fapper les
fondemens du côté du feptentrion,&aprèsyavoir
travaillé avec une peine incroyable-dt rompu
les leviers à autres iuflrumens dont ils fe fer-
voient, ils arrachérent feulement quelques pier.
res’du dehors fans pouvoir ébranler celles du de?
dans qui foutenaieut toujours les portes. Ainli
ayant erdu l’efperance de réuflir dans cette en-
trepri e ils refolurent d’en venir à l’efcalade. Les
Juifs quine l’avaient pas prévû ne les purent
empêcher de planter leurs échelles: mais jamais
relillance ne fut plus grande que celle qu’ils fi»
rent. Ils renverfoient Ceux quimontoient,tuoient
à coups d’épée ceux qui étoientdéja montezjufi
ques fur les derniers échelons avant qu’ils puf-
feut fe couvrir de leurs boucliers , ô: renverfoient
même des échelles toutes couvertes de foldats;
ce qui coûta la vie à pluiieurs Romains. Dans.
que attaque fi opiniâtrée de part ô: d’autre1 le

- i p us

460-L0rs que deux des légions eurent achevé leurs

d
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r. LIVRE VI.CnAP. XXII. 137plus grand combat fut pour les drapeaux , parce
que les Romains en canfideroient la perte com-
me une honte infuppo’rtable , dt qu’il n’y eutrien
que les Juifs ne tillent pour les conferver après
les avoir gagnez. Enfin ces derniers en demeuré-
rent les martres , tuérent ceux qui les portoient,
ô: contraignirent les autresà fe retirer.- uelque
malheureux que ce fut ce fuccês aux al négeans
on ne fçauroit néanmoins leur dérober cette gloi-
se que nul d’eux n’y mourut fans avoir donné
des preuves d’une valeur digne du nom Romain.
Outre ceux des Juifs qui continuérent à le li na-
ler en cette occalion comme ils avoient fait ans
les précedentes Ele’azar fils du frere de Simon
l’un des deux tyrans y acquit beaucoup d’hon-
neur .: ôt Tite voyant que Ion defir de conferver
’un Temple a desétrangers coûtoit la vie à un fi
grand nombre des ficus , fit mettre le feu aux

portiques. -
CHAPITRE XXIII;

Deux de: garder de Simon rendent à Tite. Le:
Romain: mettent le feu aux porter du Temple ,
69’ ilguguejufque: aux gallerier.

Nanu: natif d’Ammaüs l’un des flus cruels 461J
desigardes de Simon dt Arche au: fils de

Magadate vinrent fe rendre à Tite fur l’efpe-
rance qu’enfuite de ce dernier avantage rempor-,
té par les Juifs il pourroit leur pardonner. Com-
me ce Prince li ennemi des méchans n’ignoroit
pas les crimes qu’ils avoient commis à: que ce
n’étoit que la uecefiité qui les portoità fe ren-
dre , il ne croyoit pas que des gens qui aban-
donnoient leur patrie après y avoir alluméf le

.. eu
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feu de la guerre fuflent dignes de pardon , il ath
toit bien voulu. les faire mourir :mais quelque
grande que fût fa haine pour eux elle ceda à la
profeffion qu’il faifoit de garder toujours reli-
ieufement fa parole : Ainfi il les laiffa aller,
ans toutefois les traiter aufii favorablement que

les autres.
Les Romains avoient déja alors mis le feu

aux portes du Temple : à: cet embrafement n’en
avoit pas feulement confumé le bois dt fait fon-
dre les lames d’argent dont elles étoient couvera
tes , mais il s’était étendu plus avant, ô: avoit
même gagné jufques aux galleries. Les Juifs fu-
rent fi lurpris de fc voir ainfi au milieu des flam-
mes qu’ils demeurèrent fans cœur 6: fans for.
ce. Un feul ne s’avança pour repoufl’er les Ro-
mains ou pour éteindre le feu z mais comme li
le Temple eût déja été réduit en cendre, leur
fiupidité étoit telle , qu’au lieu de fe mettre en
peine d’empêcher le relie de briller ils fe con;
tentoient de donner des malediétions aux Ra-
mains. Cet embrafement continua de la forte
durant le relie du jour ô: la nuit fuivante , parce
que quelque grand qu’il fût il ne pouvoitquepeu
à peu coufumer ces galleries.

CHAPITRE XXIV.
Tite si": confeil touchant la ruine ou la confer-

station du Tem le; 8 plufieur: lanternai: d’y
mettre le feu r opine au contraireàle confiner.

Q63.LE lendemain Tite commanda d’éteindre le
feu 43! d’applauir un chemin le long des ar-

tiques afin que l’armée pût s’avancer plus ci-
slement. Il affermie enfaîte res principaux en? ;

. . ’ ça?X
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fçavoir Tybere Alexandre fan Lieutenant gene-
tal , Sextus Cerealis qui commandoit la cinquîéé
me Legian , La in: Lepidu: qui commandoit]:
dixiéme , Titus ’rigiu: qui commandait la quin-
ziéme, Eterxiu: Fronta qui commandoit les deux
Légions venuës d’Alexandrie, & Mare Antoine
3mm Gouverneur de Judée, outre quelques au-
tres , pour tenir confeil avec eux fur la refolu-
tion qu’il devoit rendre touchant le Temple.
,, Les uns furent ’avis d’ufer en le ruinant du
,,pouvoir que donne le droit de la guerre , à
,,caufe que tandis qu’il fubfilleroit les Juifs qui
,, s’y ralfembleroient ,de tous les endroits du
,,monde fe révolteraient toujours. D’autres di-
,,rent que fi les Juifs l’abandounoient fans vou-
,,loir plus le défendre ils croyoient qu’on pou-
,,voit le conferver : mais que s’ils continuoient
,,à faire la guerre il falloit y mettre le feu par-
,,ce que l’on ne devroit plus alors le con derer
,, comme un Temple , mais comme une cita-
,,delle , 8: que ce feroit à eux feuls que l’an
,,devroit en attribuer la ruine puis qu’ils en au-
,,roient été la caufe. Après qu’ils eurent ainfi
,, opiné, Tite dit, qu’encore que les Juifs fe fer-
,,viifent du Temple comme d’une place de guer-
,,re pour continuer dans leur révolte , il n’était
,,pas juil: de fe ven et fur des chofes inanimées
,,des fautes commi es par les hommes , en re-
,,duifant en cendre un ouvrage dont la confer-

vation feroit un fi grand ornement à l’empire.,,
Redonne ne pouvant plus douter alors de fan
fentimcnt , Alexandre , Cerealis, dt F ronto fu-
rent du même avis : le confeil Il: leva, dt ce
Prince commanda que l’on fît repofer toutes les .
troupes pour les mettre en état de faire un plus
grand effort lors qu’il en fêtoit befoin. Il ara
panna enfuit: quelques cohortes paurétemdîe

- . G
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le feu dt faire un chemin à travers les ruines.
Quant aux Juifs , leur étonnement dt la fati rué
qu’ils avoient euë les empêchérent derien n.
(reprendre ce jour-là.

E i l . , .CHAPITRE XXV.
.Le: fout uuefurieufi fortiefuruu torpide

garde de: aflÏe’geum’ que le: Romain: (n’auraient

pu munir leur efiort fans lefioour: que leur
doum: Tite.

464, l E jour fuivant les Juifs ayant repris cocufié:
i recouvré de nouvelles forces par le repos

fouirent fur la feconde heure du jour par la pur-
te du Temple , qui regardoit l’orient pour at-
taquer le corps. de garde des alfiégeans le plus
avancé. Les Romains les reçurent avec beau-
coup de vigueur & leuroppaférent comme un
mur cette forme de tortue que compofoient leurs
boucliers joints enfemble les uns cantre les au-
tres dont ils fe couvroient. Ils n’auraient pli
néanmoins refiller ion -tems à ce ra’nd nombre .
d’ennemis dt animez e tant de ureur, fi Tite
qui voyoit ce combat de l’Antonia ne fût allé à
leur fecours avec un corps de fa meilleure cava-
lerie. Mais il chargea les Juifs fi brufquement
qu’ayant tué ceux qu’il rencontra les premiers ,
prefque tout. le relie lâcha le pied.’ Ils revinrent
suffi-tôt après au combat ,’ firent à leur tour re-
culer les Romains , qui les poufférent encore
enluite, «St puis furent repaulfez par eux : ce qui
continua de la forte comme dans un flux a: re-
flux d’avantages dt de défavantagesjufques à la cin-
quiéme heure du jour que les Juifs furent enfin
contraints defe renfermer dans le Temple.

C ç
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CHAPITRE xxvr.
Ier. faâiezrkfont eneàre une autre fortie. Le: Ra-

maim le: re mye»; jufque: au Ïemple , où un
foldat met e feu. Tite fait teuf ce fieri] en:

4 four le faire éteindre : mai: il lmfut tmpa He.
Horrible remuage. ;Tite entre dam le Sqnéluai-
re , Ü admire la magnificence du Temple.

L03 que Tite fe fut retiré dans l’Antonia il 46g;
I. ’ refolut d’attaquer le lendemain au matin
dixiéme d’Août le Tem le aVec toute fou ar- ’
mec : ô: aînli on étoit a la veille de ce jour fa-
tal auquel Dieu avoir depuis fi long-tems con-
damné’ ce lieu faim à être brûlé après une lon-
gue revolution d’années , comme il l’avoir été

autrefois en même jour par Nubuchodonofor
Roi de Eabyldne. Mais ce ne furent pas des
étrangers , [ce furent les juifs eux-mêmes qui
furent la premiere caufe d’un fi funefle embra-

ferment. , ,. a , . p .A Cependant les .faâieux ne demeurerenr pas
en repos : ils firent encore une autre fortiefur les
aillégeané , &en vinrent aux mains avec ceux

ui éteî noient lefeu parle commandement de
, ire. » s Romains.» les mirent en fuite à: les
pourfuivirent jufques au Temple.

Alors un foldat fans en avoir reçû aucun or-466.’
dre ô: fans appréhender de commettre un fi hor-
rible facril e, mais comme pouffé par un mou-
vement de 1 îeu , le fit foûlever par l’un de fes
compa nons , ô: Jette. par la fenêtre d’or une
piéce e bois toute enflammée dans le lieu par
où l’on alloit iauiz bâtimens faits alentour du
:Temple du côté du feptentrion. Le feu s’y prît

Guerre fane Il. Q aum-
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142. GUERRE DES JUIFS comme LES Rem.
airai-tôt : à: dans un fi extrême malheur les
Juifs jettérent des cris effroyables. Ils couru-
rent pour tâcher d’y remedier , rien ne pouvant
plus les obliger d’épargner leur vie lors qu’ils
voyoient perir devant leurs yeux ce Temple qui
les portoit à la ménager par le delir de le con-
ferver.

On en donna promptement avis à Tite qui au
retour du combat prenoit un peu de repos dans
fa tente. Il partit à l’inflant pour aller faire étein-
dre le feu : tous lès chefs le fuivirent , à: les Le-
gions après eux aVCc une confufion , un tumul-

. te , a: des cris tels que l’on peutfel’imaginerlors’

468.

ne dans une furprife une fi grande armée marche
ans commandement ô: fans ordre. Tite crioit

de toute fa force, à faifoit ligne de la main pour
obliger les ficus d’éteindre le feu ; mais un plus
finaud bruit empêchoit qu’on ne l’entend’it , ô:
’ardeur de la colere dont les foldats étoient ani-

mez dans cette guerre ne leur permettoit pas de
prendre garde aux figues qu’il leur fuiroit. Ainfi
ces Legions qui entroient en foule ne pouvoient
dans leur im etuofité être retenues ni par l’es
ordres ni par es menaces : leur feule fureur les
conduifoit : ils fe prefi’oient de telle forte que plui-
fleurs étoient renverfez ô: foulez aux pieds , a:
d’autres tombant dans les ruines des portiques de
des galleries encore toutes brûlantes ô: toutes fu-
mantes , n’étaient pas , quoi que viaorieux;
moins malheureux queles vaincus. Lors que tous
ces gens de guerre furent arrivez au Temple ils
feignirent de ne point entendre les ordres que leur
donnoit leur Empereur : ceux qui étoient derric-
re exhortoient les plus avancez à mettre le feu ;
ô: il ne relioit alors aux faüieux nulle efperance

de le pouvoir empêcher. l . .De quelque côté qu’on Jettât les yeux on ne
voyou
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Voyoit-que fuite à: que carnage. On tua un très-
grand nombre de uvre eu le qui étoit fans ar-
mes 8: incapable e fe dé en re. Le tout de l’au-
tel étoit plein de monceaux des corps morts de
ceux que l’on y jettoit après les avoir égor ez fur
ce lieu feint qui n’était pas defliné à facri cr de
telles viélîmes : & des ruiffeaux de fang couloient
tout le long de fes degrez.

Tite voyant gu’il lui étoit impofiîble d’arrêter

la fureur de les oldatsât que le feu commençoit
à gagner de toutes parts, entra avec fes principaux
chefs dans le fané’tuaire & trouva aptes l’avoir
confideré que fa magnificence 8: fia richefie fur-
paiïoit encore de beaucoup ce que la renommée
en publioit parmi les nations étrangeres , 8: que
tout ce que les Juifs en diroient quoi qu’il pa-
rût incroyable , n’ajoûtoit rien à a verité.

Lors qu’il vit que le feu n’etoit pas encore air-469:
rivé jufques-là mais confirmoit feulement ce qui il
étoit alentour (in Temple, il crut comme il étoit
vrai, que l’on outroit encore le conferver, pria
lui-même les oldats d’éteindre le feu , & com-
manda à un Capitaine nommé Liberalirl’un de l’es
gardes de frapper à coups de bâton ceux qui re-

nieroient de lui obéît. Mais ni la craintedu châ-
timent , ni leur refpeét’pour leur Prince ne pû-
rent em échet les effets de leurfureur , de leur
colere, de leur haine fpour les Juifs : quelques-
uns même étoient pou ez par l’efperancede trou-
ver ces lieux faims tout pleins de richeiTes , parce
qu’ils’ voyoient que les portes étoientcouVertes
de lames d’or : Ô! lors ne ce Prince s’avan *oit
pour empêcher l’embra ement , un des fol ars
qui étoient entrez avoit déja mis le feu à la por-
te. Il s’éleva aufli-tôt au-dedans une grande flam-
me qui obligea Tite &ceux quil’accompagnoient
de fe retirer , fans que (gui de ceux qui éteigne

A - i z c-



                                                                     

244 GUERRE pas Jours couru LES RoM.
dehors le murent en devoir de l’éteindre. Ain
ce faim & fuperbe Temple fut brûlé quoi que
Tite pût faire pour l’empêcher.

CHAPITRE XXVIL
Le Temple fut brûlé au même moi: 55”41: même

jour que Nabuchodonojbr Roi de Babylone I’a- 4
mit autrrfbirfhit brûlai

470. Uoi que l’on ne puifl’e apprendre fans dou-
leur la ruine de l’édifice le plus admirable

qui ait jamais été dans le monde, tant à caufe de
la firuâure , de fa magnificence, ô: de fa richefÎe,

ne de fa fainteté qui étoit comme le comble de
a gloire, il y a néanmoins fujet de s’en confoler

en conliderant que Cette même neceflîté inévita-
’ ble de finir qui après un certain nombre d’années

c, (me termine la vie de toqsles animaux , fait qu’il n’y
Prince a point d’ouvrage-fous le foleil dont la durée foi:
Zorolza- iperpetuelle. Mais on ne fçauroit trop admirer que
Elfe’gàfkla ruine de cet incomparable Temple foit arri-
du rem: vée au même mois ô: au mêmeJour queles Baby-
du Pro- loniens l’avoient autrefois brûlé. Ce fecond cm.
Phi": Ag’brafemenr arriva en la feconde année du rague de
5 60m Vefpafien onze Cens’ trente ans fept mois quinze
I’Hîftçirejours depuis que le Roi Salomon l’avoir premie-
dtfffl’rg’fi rement bâti; ô: fix cens trente-neuf ans quarante-
°Wn* cinq jours depuis qu’Aggée l’avoir fait rebâtir en

la feconde année du regue de Cyrus;

- - «me.
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CHAPITRE XXVIII. I.
Continuation de l’horrible earnagefait dam le Tem-

ple. Tumulte épouvantable, t5? defeription d’un
[façade fi afflux. Le: fac’lieaxjont un tel ef- .
fort qu’il: forment le; Romain: fe retirent

dans la vil e, .LOrs que le feu devoroit aînfi cefuperbe Tem- 47L
H ple les foldats ardens au pillage tuoient tous.

ceux u’ils y rencontroient. Ils ne pardonnoient,
ni à l’ ge, ni à la qualité; les vieillards aufiî-bien
que les enfans, à les prêtres comme les laïques
piaffoient par le tranchant de l’épée; tous fe trou-
voient enveloppez dans ce carnage encral; 5c
ceux qui avoient recours aux prieres n étoient pas
plus humainement traitez. que ceux qui avoient
le courage de fe défendre jufques à la derniere
extrémité : les emiffemens des mourans fe mê-
loient au bruit u petillement du feu qui âagnoit
toujours lus avant; de l’embrafement ’un fi
grand édi ce joint à la hauteur de fou afiiette fai- l
fuit croire à ceux qui ne le voyoient que de loin.
que toute laville étoit en feu.

On ne fçauroit rien s’ima iner de plus terrible
au; le bruit dont l’air reteriti’lfoit de toutes parts..

quel n’étoit pas celui que faifoient les legions-
Romaines dans leur fureur à quels cris ne jettoient
point les faétieux. qui fe voyoient environnez de
tous côtez du fer dt du feu P quelles plaintes ne
faifoit point ce pauvre peuple qui fe trouvant alors
dans leTem le étoit dans une telle frayeur qu’il
fijettoir en ayant-au milieu des ennemis Pô: quel-t
les voix confufes ne poufloient point jufques. au
ciel lit-multitude de ceux qui de deuils la montagne

Q a. OP
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oppofée au Temple voyoient un fpeétacle fi af-
freux ? Genre même que la faim avoit réduits à
une telle extrémité que la mort étoit prêteà leur
fermer pour jamais lesîyeux , appercevant cet em-
brafement du Temple raflembloient tout ce qui
leur relioit de force pour déplorer un fi étrange
malheur : dt les échos des montagnes d’alentour à:
de du païs qui elt ail-delà du JOurdain redoubloient
encore cethorrible bruit. Mais quelque épouvan-
table qu’il fût, les maux qui le caufoient l’étoient
encore davantage. Ce feu qui deVoroit le Temple
étoit fi grand de li violent qu’il fembloit que la mon-
tagne même fur laquelle il étoit afiîs brûlât juf-
ques dans l’es fondemens. Le fang couloit en
telle abondance qu’il aroill’oit difputer avec le
feu à qui s’étendroit vant e. Le nombre de
ceux qui étoient tuez furp bit celui de ceux"
qui les facrifioient à leur colere à: à leur vena
àéance: toute la terre étoit couverte de corps morts

A les foldats marchoient demis pour pourfuivre
R3; un chemin fi effroyable ceux qui s’enfuyoienr.

A ais enfin les faâieux firent unfi grand-effort
qu’ils ouflÎérent les Romains , gagnérent le Tem-
ple ex crieur, dt delà fe retirérent dans la ville.

r lfi CHAPITRE xx1x.
Qflelqae: Saortfieatear: f2 retirant far le han: du

mur du emple. Le; Romain: mettent le feu aux
édifice: gui e’toient alentour, E5 brûlent la tr!-

flarerie q ,i étoit pleine d’une ïfllfifite’ incroyable

de riche e:. . . . A
I Uelques-uns des Sacrificateurs fe fervirent
. a contre les Romains au lieu de dards des bro-"

dies; qui étoient dans le Temple, 8: au lieu de

. , . . l pierres



                                                                     

, Luna VL CHAP. XXIX. :47.
pierres du plomb qu’ils arrachérent de leurs liéges
qui en étoient’faits z mais voyant que cela ne leur
profitoitlde rien de. que le feu les gagnoit ils fe
retirerait fur le. mur dont l’épailfeur étoit de huit
Coudées , de y demeurérent durant quelque teins.
Maine: fils’de Belgaôt Bofepb fils de Daléus deux
des princi aux d’entre eux au lieu de fe contenter
de courir a même fortune des autres fe jettérent
dans le feu pour périr avec le Temple. .
I Les Romains cro ant que puis qu’il étoit hrû- 473.
lé il feroit inutile d’ pargner le relie mirentle feu i I
à tous les édifices qui étoient alentour: dt ainfi
ils furent brûlez avec tout ce qui relioit des por-
tiques & des portes, excepté les deux qui regar-
doient l’Orîent à: le midi qu’ils ruinerent dé uis

juf ues dans leurs fondemens. lls mirent au 1 le
feu A la tréforeriegqui étoit pleine d’une uantité
incroyable de richefies, tant en argent qu en fu-
perbes vétemensôt autres chofes précieufes , par-
ce que les plus riches des Juifs y avoient porté
ce qu’ils avoient de meilleur.

Il ne teflon plus hors du Temple qu’unegalle- 474,
rie où fix mille performer; du peuple tant hommes
’ ue femmes de enfans s’étaient jettez pour fe
auve’r; mais les foldats e ortez de colere ,

fuirent aufii le feu fans atte te les ordres de T -
te. Les uns furent brûlez , dt les autres fe jettant
cubas pour éviter de l’être fe tuérent eux-me.
mes ; de forte qu’il ne s’en fauta pas un féal.

Q 4 CELA!
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UCHAPITRE xxx.
Un in: affaler ni failblt le Pro lute e caufe de
’ la jette de qeerfix "milleperfo’nne: d’entre le ’

peuple, ont. périrent dan: le Temple. l

N faux Pro hete fut caufe de la erre de
47” U ces miferablgs qui n’étoient montgz de la
l vine dans le Temple que fur ce qu’il les avoit,

allûrez qu’ils y recevroient en ce ’our-là des ef-
fets du feeours de Dieu. Car les aâieu’x fe fer;
voient de ces fortes de gens pour tromper le peu-:

es ceux qui vouloient s’enfuir, vers les omains
nonobflant la difliculté & le péril qui fe rencon-’
troient à entreprendre de forcer les gardes :&’
il n’y’a pas fujet de s’étOnner" de la crédulité de;

ce peuple, puis qu’il n’y a joint d’imprefiion
que l’efperance d’être délivr d’un très -’grand’

mal de très-prelfant ne"foit capable de faire fur,
l’efprit de ceux ni le fouillent. Mais ce mal«
heureux peuple c d’autant plus à plaindre,qu’a-’
joûtant’aifément foi à des impofieurs qui abu-’
foient du nom de Dieu pour le tromper , il fer-’
nioit les yeux &ibouchoît les oreilles pour ne’
point Voir 6; ne point entendre les lignes cer-
tains 6’: les avertiffemens veritahles’par léfquels’

Dieu lui avoit fait prédire fa ruine. - ”

En:

le , afin de retenir par de femblableslpromef- r
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CHAPITRE xxxr.
Sagan: 65’ pre’diêlion: de: malheur: arrivez aux
’ juif: agitai il: n’ajozîtërenr point de foi. i

E rapporterai ici quelques-uns de ces lignes &
de ces prédiélions. i I I a

’ Une Comete qui avoit la figure d’une épée pa- 4769

rut fur Jerufalem durant une année entiere.
I Avant ue’la guerre fût commencée le peuple

s’étant. a emblé le huîtiéme du mois d’Avril
pour Célebrer’la fête deiPâ’ques, On vit en la
neuviéme heure de la nuit durant une demie heu-
re alentour de l’Autel à du Temple une li gran-
de lumiere queil’on’ auroit erû qu’il étoit jour.
Les ignOrans l’attribuérent à un bon augure z
mais ceux quiétoient’ inftruits dans les chofes
faintes le confiderérent comme un préfage de ce
qui arriva dépuis. l ’

A Lors" de cette même fête une vache que l’on
menoit pour être facrifiée fit un agneau au milieu

du Temple; ’ i ’ I I v’ Environ la fixiéme heure de la. nuit la porte du
Tem le qui regardoit l’Ôrient à: qui étoit d’ai-

rain (i pefante que vingt hommes pouvoient
à peine la poulier, s’ouVrit d’elle-même, quoi
qu’elle fût fermée avec de grolles ferrures, des
barres de fer, 8c des verroux qui entroient bien
avant dans le feuil fait d’une feule pierre. Les.
gâtdes du Temple en d’onnétent’aufli-tôt avis au

agiltrat. Il s’y en alla, à: ne trouva pas peu de
difficulté à la faire refermer. Les ignorans l’in-
tèrpretérent encore à un bon figue, difant que
c’étoit une marque que Dieu ouvroit en leur fa-
veur ’fes mains libérales pour les combler de tou-,

a .. . v - ,, .. «si.
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tes fortes de biens. Mais les plus habiles jugés
rein au contraire que le Temple fe ruineroit par’ i
lui-même, dt que l’ouverture de fesiportes étoit t

’ le préfage le plus favorable que les Romains

patient ouhaiterf i ’ V yUn peu après la fête il arriva le vingt-fieptiéme
jour de May une chofe que je craindrois de rap-
porter de qu’onlne la prît pour une fable,-
fi des pet onnes qui l’ont vûë n’étoient enéore
vivantes, à: fi les malheurs qui l’ont fuivie n’en ’
avoient confirmé la Vérité. Avant le lever du
foleil on apperçûten l’ait dans toute cette con;

’ trée des chariots pleins degens armez traverfer
les nues de fe répandre alentour des villes com:
me pour les enfermer,
. Le jour de la fête de la Pentecôtelles Sacrifif

cateurs étant la nuit dans le Temple interieur
pour célebrer le divin ’fervice ils entendirent du
bruit, dt suffi-tôt a rès une voix qui répéta pari
par plufieurs fois; ortons d’ici. I i a ï

Quatre ans avant le commencement de la
guerre lors que Jerufalem étoit encore dans une,

profonde paix de dans l’abondance, efus fils.
d’Ananus qui n’était qu’un fimple paï étant"

venu à la fête des Tabernacles qui fecelebre tous
les ans dans le Temple en l’honneur de Dieu,
cria : f’ Voir du côté de l’orient :voix du côté de

,, l’occident: voix du côtédes quatre vents z,
,, voix contre Jerufalem à: contre le Temple ;
,,voix contre les nouveaux mariezôr les nouvel-h
,, les mariées : voix contre tout le peuple. ,, Et
il ne cefioit point jour à nuit de courir par tou-
te la ville en répétant la même chofe. gèrdques
perfonnes de qualité ne gouvant foufirir spam-e
les d’un fi mauvais pré ge le firent prendre ô:
extrêmement fouetter, fans qu’il dît une feule
parole pour f: défendre ni pour (e plaindre d’utli

A .- .ï- 4- *



                                                                     

. Lrvxz VI. CnAr. XXXI. unfi rude traitement, 8: il repetoit toujours les mé-
mes mots. Alors les Magifirats, croyant, com.
me il étoit vrai, qu’il y avoit en cela quelque

i --;-- 1’ f
chofe de divin le menèrent vers Albinus Gou-
verneur «Judée. Il le fit battre de ver es jur-
ques à le mettre tout en fa ; ô: cela m me ne
put tirer de lui une feule pnere ni une feule lar-
me: mais à chaque coup qu’on lui donnoit il re-

oit d’une voix plaintive & lamentable: Mal-
eur, malheur fur JeruIàlem. Et quand Albinus

lui demanda qui ilétoit, d’où il étoit, é: ce qui
le fuiroit arler de la forte , il ne lui répondit
rien. Ain 1 il le renvoya comme un fou : & on
ne le vit parler àperfonne jufques à ce-que la .
guerre commença. Il repetoit feulement fans
ceflè ces mêmes mots : Malheur,malheur fur Je-
tulàlem, fans injurier ceux qui le battoient, ni
remercier ceux qui lui donnoientàmanger. Tou-
tes ces paroles fe reduifoient à un fi trifie préfage,
ç; il les Proferoit d’une voix plus forte dans les

il, . . . . .. - , Jours
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jours de fête. Il continua d’en ufer ainfi durant
fipt ans cinq mois fans aucune intermifiion, de
fins que fa voix en fût ni afibiblie ni enrouée. r

.Quand Jerufalem fut aifiëgée on vit l’efl’et de fes
:prédié’tions; de faifant alors le tour des murailles
de la ville il fe mît encoreàcrier : Malheur, mal-
heur fur la ville : malheur fur le peuple : mal-
heur fur le Temple z à quoi ayant ajoûté, ô:
malheur fur moi, une pierre pouffée par une maw
chine le porta par terre , ô: il rendit l’efprit en
proferant ces mêmes mots.

Que fi l’on veut confiderer tout ce que ’eviens
de dire on verra que les hommes ne per’ ent que
par leur faute , puis qu’il n’y a point de moyens, -
dont Dieu ne fe ferve pour procurer leur falut 1
ô: leur faire connoître par divers lignes ce qu’ils

doivent faire. Ainfi les Juifs après la prife de la
.forterefl’e Antonia réduifirent le Temple à un r
quarré , quoi qu’ils ne puffent ignorer qu’il cit -

y écrit dans les Livres faims que la villeôt le Teme
ple feroient pris lorsque cela arriveroit. Mais.
ce qui les porta principalement à s’engager dans.
cette malheureutè guerre fut l’ambiguïté d’un-
autre paflage de la même Ecriture , qui portoit:
que l’on verroit en cc tems-là un homme deleur.
contrée commander à toute la terre. Ils l’inter-
prëtérent en leur faveur , ô: plufieurs même des »
plus. habiles y. furent trompez. Car. cet oracle,
marquoit V efpafien qui fut’créé Empereur lors
qu’il étoit dans la Judée. Mais ils expliquoient:
toutes ces prédîétions à leur fantaifie, 5l ne con-.
nûrent leur erreur que lors qu’ils en furentcon, .
vaincus par leur entiere ruine.

C HA?!
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CHAPITRE xxx11-.
L’armée de 77:: le dedare Ïmperatora

Uand les fielleux fe furent retirez dans la 477;
- ville les Romains lantérent leurs drapeaux .

vis-à-vis de la porte du emple qui regardoit l’o- Mm!"
rient , lors que ce lieu faim à. tous les batimens fg?"
d’alentour brûloient encore , à: après avoir or- d’honneur
fert des facrifices àDieu ils declarerent Tire Im- Won.
perator avec de grands cris de joye. Le burii mm”
qu’ils firent fut li grand que l’or ne fe VCIKÏOÎI anaux
,enfuite dans la Syrie que la moitié de ce qu’il va- d’ami!!!

loir auparavantn qui.IVOlCnI

K » emporré’ ’ - - quel ne

, anG H A P I T R E XXXIII. funins:
Il! Cl’ Le: Sprrg’fimtmrr qui étoient retirez fur le mur ennemis;

du Tem le font contraint: par la faim de]? rén-
dre aprer y avoir pafl? ring joint: : fifi Tite les
emmye aufuppliœ. ’

UN jeune enfant qui étoit fur le murdu Tem-478,
ple aVec les Sacrificateurs qui s’y émient re-

tirez fe trouvant pierre d’une extrême foifprîa
les ardes Romaines de lui vouloir donner à boi-

.re. ls le lui accordèrent par la compafiion qu’ils
eurent de fou âge ô: de fou befoin. Il defcendit :
à après qu’il eut bû autant qu’il voulut il rem-

’ plir d’eau fa bouteille , 8: s’enfuit fi vire pour re-

tourner vers les liens que nul des foldats de ce
Corps de garde ne pût le joindre. Ainfi il fallut

qu’ils fe ,contentaflent de lui reprocher fa pet-fi-
dier "A quoi il répondit qu’ils l’accufoletjlââg-

l fi L . A ’ Q»
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,,ju(lernenr , puis qu’il ne leur avoit point pro-
,, mis de demeurer avec eux ; mais feulement de
,, les aller trouver pour prendre de l’eau, ce qu’il
,,avoit fait ponctuellement , & n’avoir point par
,,confequent manqué de parole. Cette réponfe
qui furpaflbit Ion âge fit admirer fa finefle par
ceux même qu’il avoit trompez. .

Après que ces Sacrificateurs eurent demeur
cinq jours fur ce mur la faim les contraignit de
defcendre. On les mena à Tite, à: ils le priéren’t
de leur pardonner. ,,Il leur répondit que le tems
,,d’avoir recours à fa clemence étoit paire , puis

’ ,, que ce qui le portoit à leur vouloir faire grace
,, ne fubfiftoit plus , dt qu’il étoit jufle ue les
,,Saerificateurs perilfentavec le Temple. infi il

.. ,, commanda qu’on les menât au fupplice.

480.

CHAPITRE XXXIV.
Simon fia’ yeux fa trouvant ridait: d l’extrémite’

demandent à parler à Tite. Manier: dont ce

Prince leur parle. ’ r
S [mon ô: Jean ces deux chefs des faétieux qui

’ avoient exercé fur ceux de leur propre na-
tion une fi horrible tyrannie, fe voyant fans efpe-
rance de pouvoir s’enfuir , parce qu’ils étoient
environnez de tous côtez par les troupes Romai-
nes , demandèrent à parler à Tite : ôr il le leur
accorda , tant parce qu’étant naturellement très-
doux il defiroit d’empêcher la ruine de la ville,

qu’à caufe que fes amis le lui confeillérent dans
v la créance que ces méchans feroient plus fa s a
l’avenir. Ce Prince fe tint débout hors du em-
ple du côté de l’occident à l’endroit où étoient

,des portes pour entrer dans la gallerie, 5c un
Pont
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pour qui joignoit la haute ville avec le Temple.
Ce pour étoit entre Tite à: les fa&ieux : ô: il fi:
trouva de part (St d’autre un rand nombre de

ens de guerre. On remarquort fur le vifage des
îuifs qui étoient alentour de Simon & dejean
l’agitation d’elprlr où les mettoit le doute d’ob-
tenir le pardon qu’ils demandoient : 6: les Ro-
mains avoient les yeux ouverts pour voir de quel-
le forte Tite les recevroit. Ce Prince comman-
da aux liens de fufpendre leur colere, leur dé-
fendit de tirer , ô: pour marque de fa victoire
commença le premier de parler à ces faétieux
par un truchement. ,,N’êtes-vous point las,
,, leur dit-il , de tant de maux fouflèrts par vôtre
,, patrie , vous qui fans confiderer nos torcos â:
,,vôtre tbiblelfe caufez par une fureur aveugle
-,,& une folie fans égale la ruine de vôtre peu-
,,ple , de vôtre ville , de vôtre Temple, à: qui
,,étes tout prêts de perir vous-mêmes avec eux ?
,,Dépuis que Pompée eut pris Jerufalem d’af-
,, faut vous n’avez point ceffé de vous foûlever
,,ôt en êtes enfin venus jufques à declarer aux
,,Romains une guerre ouverte. Surquoi avez-
,, vous donc pû vous fonder pour former une fi
,, hardie entreprife ? Efi-ce fur vôtre multitude 5’
,, Mais une petite partie des trou es Romaines
,,a été capable de vous relifler. E -ce fur un fe-
,, cours étranger .P Mais quelle nation ne nous
,,elt point alfujettie dt oferoit prendre vôtre
,, parti contre nous P Ell-ee fur ce que vous êtes
,,li robufles? Mais les Allemans nous obéïfl’enr.
,,Efi-ce fur la force de vos murailles P Mais les
,,Anglois quoi qu’environnez de l’ocean qui cit
,, le plus paillant de tous les remparts ont.ils pi
,,foûtenir l’effort de nos armes P Bit-ce furie
,, courage , fur la conduite , à: fur l’admire de
,,vos chefs P Mais iguerezwous que nous avons

vam-

r ,3
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,,vaincu les Carthaginois P Comme ce n’adoné
1,, pû être par aucune de ces raifons quevous vous
«,,étcs engagez dans un dellein fi témeraire, on
,,ne l’çauroit attribuer vôtre audace qu’à latrop
,,ârande bonté des Romains. Nous vous avons
,, ourlé des terres àpolfeder : nous avons éta-
,,bli fur vous des Rois de vôtre nation : nous ne
,,vous avons point troublez dans. l’obfervation
,, de vos loix : nous vous avons permis devivre
,, en toute liberté non feulement «entre vous
,,mais auflî avec les autres peuples :5: ce qui elf
,,encore beaucoup plus confiderable, nous ne
,,vous avons point empêché de lever des con.-
,,tributions pour les employer au fervice de Dieu,
,,& de lui orlrir des dons dans v tre Temple.
,, Mais quoi quecomblez de tant debienfaits
,,vous vous élevez contrenous commefinous ne
,,vousiavions laifié enrichir que.pour vous don-
-,-,ner plus de moyen de nous faire la nette ; 8:
,, plus méchans que les plus méchans e tous les
-,,ferpens vous ré andez vôtre venin fur ceux
,, qui vous étes r evables de tant de graces. Vô-
,,tre, mépris de lamollefle de N eron vous fit ou;
,,blier le repos :dont vous Jouïlfiez pour conce-
,,voir des efperances criminelles &lformer des
,,deffeins extravagans. Néanmoins lors que mon
,,pere vint dans la Judée il n’avoir pas refolu de
,,vous punir de vôtre tevolte contre Ceflius ,
,,& vouloit feulement vous ramener. ar la don;-
,,ceur à vôtre devoir. Car fi fon de ein eût été
,,de détruire vôtre nation il auroit commencé-
,, par prendre dt ruiner cette ville: au lieu qu’il
,,fe contenta de faire fentir l’effort de fes ar-
,-, mes à la Galilée ô: aux provinccs voilines afin
,, de vous donner le loifir de vous repentir. Mais
,, fa bonté, palfaipoiur foiblefle dans vôtre efpnç
,,ôt ne fit qu’augmenter votre audace. Aprîs

. v ,, a
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’,,la mort de Neron vous devinftes encore plusin-
,,folens t3! plus hardis par l’efperance de rofiter
,, des troubles arrivez dans l’empire. ous ne
,,fûmes pas plûtôt artis mon pere à moi pour
,, palier en Egypte Je vous prîtes le tems de nô-
,,tre abfence pour vous préparer à la uerre; 6:
,, quelques preuves que nous vous eu ions don-
,,nées de nôtre douceur dt de nôtre humanité
,,dans le gouvernement de ces provinces , vous
,,n’èûtes point de honte de nous vouloir traver-

. ,,fer lors que mon pere fut declaré Empereur de
,,moi Cefar. Vous avez même paire plus avant :
,, car après que par un confentement encra] nous
,,demeurâmes paifibles poffelfeurs e l’empire ,
,,& que dans cet heureux calme tous les autres
,, peuples nous envoyérent des Ambailadeurs
,, pour nous témoigner leur joye , vous conti-
,,nuâtes à vous declarer nos ennemis : vous en-
,, voyâtes jufques à l’Eufrate pour en tirer du fe-
,, cours dans vôtre revolte : vous filles de nou-
,,velles fortifications , &l formâtes de nouvelles
,,faâions : vos tyrans en vinrent même Jufques
,-,à une guerre civile ont fçavoir qui demeure-
,,roit le maître; 51 en n vous n’avez rien oublié
,,de ce que les plus feelerats de tous les hom-
,,mes pouvoient entreprendre &exécuter. Quand
,,pour punir une rebellion Jointe à tant d’ingra-
,,tirude dt tant de crimes mon pere m’envoya af-
,,fiéger cette ville avec des ordres qu’il ne pou-
,, voit fans douleur fe voir obligé de me donner ,
,,J’appris avec joye que le peuple defiroit la paix: i
,,& avant que d’en venir à la uerre je vous ex-
,,horrai à quitter les armes. . ’ayant pû vous y
,, porter je vous ai long-tems é arguez : J’aipro-
,, mis feureté à tous ceux qui e retireroient vers
,, moi , de leur ai inviolablement gardé ma parce
,, le : J’ai pardonné aplufieurs prifonniers ,

-. Guerre Tome Il. R film"
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,, puni feulement ceux qui les pouffoient à la guer-
,,re : je ne me fuis fervi qu’à l’extrémité de mes,
,, machines : j’ai moderé l’ardeur de mes foldars.
,, pour fauver la vie à pluneurs de vous : je n’ai
,, point remporté d’avantage que je ne vous aye
"enfaîte encore exhortez à la paix , a iffant ainfi
,, quoi que’viâorieux de même que 1 j’euffe été

,,vaincu : Lors que je me fuis trouvé prochedu
,, Temple , au lieu de me fervir pour le ruiner
,,du pouvoir que me. donnoit le droit de la geste
,,re , je vous ai conjurez de le conferver ô: pere
,, mis d’en fortir en route alfurance pour en venir
,, ailleurs à un combat fi vous aviez tant d’amour
,,pour la guerre. Vous avez méprifé toutes ces
,,graces que je vous ai faites : vous avez vous-
,,mêmes mis le feu au Temple ; ô: vous voulez
,,maintenant parlementer avec moi comme s’il
,, étoit encore en votre pouvoir de conferver ce
,,que vôtre impieté n’a point appréhendé de dé-

,,truire , dt comme fi la ruïne de ce Temple ne
,,vous rendoit point indignes de tout pardon.
,, Vous ofez même dans une telle extrémité 6c
,,dt lors que vous feignez de venir en état de fup-
,,plians vous prefenter devant moi en armes. Sur
,,PuOi donc , miferables que vous étes , vous
,, codez-vous pour être fi audacieux i La guer-
,,re , la famine , ô: vos horribles cruautez ont
,,fait petit tout vôtre peuple : le Temple n’en:
,,plus : la ville cit à moi : vôtre vieel’t entre mes
,, mains : 8: vous vous imaginerez après cela
,,qu’il dépend de vous de la finir par une mort
,, honorable. Mais je ne daigne pas m’arrêter da- "
,,vantage à confondre votre folie, Quittez les
,, armes , abandonnez-vous à ma difcretion : je
,,vous accorde la vie; à me referve lerefle pour
,, en ufer comme un bon maître qui ne punit qu’à
,, regret les crimes les plus irrémiflîbles.

Q1
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CHAPITRE XXXV.
En irrité de la région]? de: faflieux donne le pil-
e loge de la ville aferfoldatr , Cf leur armet

de la brûler. Il: y mettent le fra.- l

CEs faétieux répOndirent qu’ils ne pouvoient 481;
fe rendre à lui quoi qu’il leur donnât fit

,, parole, parce u’ilsls’étoient engagez avec fer-
,,ment à ne le aire amais. Mais qu’ils lui de-
,, mandoient la permi ion de fe retirer avec leurs
,, femmes à leurs enfans pour s’en aller dans le
.,,defert dt lui abandonner la ville. Tite ne pût
,,voir fans colere des gens que l’on pouvoit dire
,, être dép fes prifonniers avorr la hardiefie delui
propofer des conditions comme s’ils truffent été
viétorieux. ,,Il leur fit declarer par un heraut que
,,quand même ils fe voudroient rendre à difcre-
,,tion il ne les recevroit plus : Qu’il ne pardons
neroit à un feul ; dt qu’ils n’avaient qu’à fe bien
défendre. pour fe fauver s’ils le pouvoient , puis
qu’il les traiteroit à toute rigueur.
r Il abandonna enfuire la ville au pilla e à fes482.)
Ibldats , dt leur permit d’y mettre le feu. Ils l
n’uférent point ce jour-là de la liberté qu’il leur
donnoit z mais le lendemain ils brûlérent le tré-
for des chartres , le palais d’Acra , celui où l’on
rendoit la juftice , &lle lieu nommé Ophla. Cet
embrafement gagna jufques au palais de la Rei-
ne Helene bâti fur le milieu de la montagne
d’Acra , à confumoit avec les maifons les corps
morts dont les rués de la ville étoient toutes

pleines. IR 2 CHAfi
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CHAPITRE xxxvr.
Le: fil: if le: frerer du Roi [fate , Ü avec eux

plrfieurr performer de qualiIe’fe rendent à Tite.

CE même jour les fils 8c les freres du Roi
tiare, 5: avec eux plufieurs perfonnes de

qualité fuppliérent Tite d’agréer qu’ils fr: ren-
dilfent à lui : ô: fa bonté s’oppofant à fa colere
il ne pût le leur refufer. Il les fit tous mettre
fous fente garde , à: mena enfuite les fils à: les
parens de ce Prince prifonniers à Rome pour les
retenir en otage.

CHAPITRE xxxxfn.
Lerfac’lieux fe retirent dans le palais, en (bayant

le: Romain: le pillent , b’ y tuent [mit mille
. quatre ce»: Àommer du Peuple qui s’y étoient
v refugiez.

LES faélieux fe retirèrent dans le palais oùplu-
lieurs avoient porté leur bien arec que c’é-

toit un lieu fort, en challe’rent les omains, tué-
rent huit mille quatre cens hommes du menu
peuple qui s’y étoient refugiez , pillérent tout
l’argent qui y étoit , ô: prirent deux foldats Ro-
,, mains , l’un cavalier , l’autre fantafiîn. Ils tué-
rent ce dernier , à: rraînérenr fou corps par tou-
te la ville comme s’ils fe fuirent par cette aâion
vengez de tous les Romains. Quant au cavalier,
fur ce qu’il leur dit qu’il avoit un avis impor-
tant â leur donner. ils le menérent à Simon. Ce
Tyrant voyant qu’il n’avoir rien à lui dire le
mit entre les mains d’uude fes capitaines n0mmé

- v ’ drdellqç.
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firdeIIe pour le punir. Cet officier après lui avoir
fait lier les mains derriere le dos dt bander les
yeux le mena à la vue des Romains pour lui fai-
re trancher la tête: à lors que l’on avoit déja ti-
ré l’épée pour la lui couper il s’enfuit à fe fauva.

Tite ne voulut pas le faire mourir :mais parCe
- qu’en fe lainant prendre vif il avoit fait une
aérien indigne d’un Romain , il le fit defarmer ô:
le calfa: ce qui cil pour un homme de cœur une
peine plus infupportable que la mort.

CHAPITRE XXXVIII.
Le: Romain: ebaflent le: faélieux de la [rafle oille

(si)! mettent le feu. l’iofi’ la fait encore tout ce
qu ilpeut pour ramener irfaâieux à leur de-
avoir : mai: inutilement; à? il: rontinuent leur:
horrible: emmurez .

L E jour f uivant les Romains chafTérent les fac- 48;.
aïeux de la baffe ville à brûlérent tout juf-

ques à la fontaine de Siloé. Ils prenoient plaifir
à voir ce feu ; mais ils ne trouvoient rien à pil-
ler, parce que les faéÏtieux avoient tout pris à:
l’avoient retiré dans la haute ville; car ils étoient
fi éloignez de fe repentir de tant de maux qu’ils
avoient faits, qu’ils n’étoient pas moins infolens
dans l’extrémitéoùils fe trouvoient reduits qu’ils
l’auroient pû être dans la plus grande profperité. Ils ,
regardoient la mort avec joye, parce que tout le

peuple étant péri , le Templereduit en cendres, ô:
la ville confumée par le feu, il ne relioit rien dont
leurs ennemis pûfÎcnt jouir après leur viâoire.

Les chofes étant en cet état il n’y eut rien que 436-
1ofeph ne fît pour tâcher a fauver les trilles re-
liques de cette miferable ville. Il s’efforça encore

R3 . de
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de donnerdel’horreur à ces faétieux deleurs im-
pietez ô: de leurs crimes , ô: les exhorta de
penfer à leur falut : mais ils fe moquérent de
tout ce qu’il leur pût dire. Ils ne vouloient point
entendre parler de fe rendre aux Romains,- par!
ce qu’ils s’étoient engagez par ferment à ne le
faire jamais : ils n’étaient plus en état de pou,
voir venir aux mains avec eux, parce qu’ils étoient;
environnez de toutes leurs troupes , à: ils étoient;
fi accoutumez aux meurtres qu’ils ne refpiroient
que le carnage. Ils le répandirent par toute la
ville, a: fie cachoient dans les ruines pour y at-
tendre ceux qui vouloient s’enfuir, lis en tué-p
rem ainfi plufieurs qu’il ne leur fut pas difficile
d’arrêter, parce qu’ils étoient fi foibl’es qu’ils ne

pouvoient prefque plus le foûtenir : mais il n’y
avoit point de genre de mort qui ne parût plus
doux à ces pauvres gens que ce que la faim leur
faifoit foufliir. Ainfi quoi qu’ils n’efperafl’ent
point de mifericorde des Romains ils ne laif-
foient pas detâcher à s’enfuir vers eux ,6: ne crai-
gnoient point de s’expofer à la fureur de ces ty-
gres fi alterez de leur fang. Il n’y avoit un (cul
lieu dans toute la ville qui ne fût plein de corps
morts, (St ne Fit voir jufques à quel excesxla
famine 15: la rage de ces factieux avoient porté
la mitent incroyable de ce pauvre peuple.

CHAPITRE XXXIX.
Efferame gui rafloit aux faflieux, crante” ’

fifi]: mutinent d’exercer,

A feule efperance qui relioit à ces méchai):
g qui avoient exercé une fi cruelle tyrannie

(toisée le cagner dans les égoutsgufques à ce glue.

a i Q!
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ies Romains le fuirent retirez après la ruine entiere
de la ville, 8: d’en fortir alors fans rien craindre.
Dans cette refolution qui n’étoit qu’un beau fouge
Buis qu’ils ne pouvoient fedérober à la juflice de

ieu & à la vigilance des Romains , ils mettoientle
feu de tous côte: avec encore plus d’ardeur que les
Romains ,6: maffiacroient à: dépouilloient ceux qui
pour éviter d’être brûlez s’enfuyoient dans ces
lieux foûterrainsLeur faim cependant étoit (i gran-
de qu’ils devoroientxout ce qu’ils trouvoient propre
à manger quoi qu’il fût tout fouillé de fang; à: je ne

doute point que il le fiége eût duré davantage leur
inhumanité n’eût palTé jufques à manger même de
la chair de ceux qu’ils mafïacroient, puifque déja
ils s’entretuoient fur les constellations quiarrivoient
parmi eux dans le partage de leurs voleries;

CHAPITRE XL.
ï’Titefait travaifler à élever de: cavalier: peur at-

tayuer la vide battre. Le: Islande»: envoyant
traiter avec lui. Simon le découvre , en faittuer
unepartie , 65’ le reflefe fauve. Le: Romains

dent un grand nombre damerait peuple. Tite
permet à quarante mille defe retirer où il: won-
droient.

TIte voyant que l’on ne pouvoit prendre M488.
ville haute fans élever des cavaliers à caufe t

de l’avantage de [on afiiette qui la rendoit de tous
vcôtez inacceflîble, il partagea ce travail entre fes
-foldats levingtiéme du mois d’Août; 8: ce ’n’étoit

pas une entreprlfe peu difficile à caufe que l’on
’ avoit, comme je l’ai dit,confumé dans les réce-

dens travaux tout le bois qui s’étoit trouvé a cent
flades de la ville. Les quatre legions furent em-

. R 4 ployées
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ployées du côté de la ville, qui regardoit l’occiv
dent à l’oppofite du palais royal, 6L les troupes
auxiliairesvers la gallerie qui étoit proche du pont
6l du fort que Simon avoit fait conflruire lors
qu’il faifoit la guerre à Jean.

Cependant les chefs des Iduméens s’afi’emblé-

rent fecretement, dt après avoir tenu confeil re-
folurent de le rendre. llsenvoyérent enfuite cinq
des leurs vers Tite pour le prier de les recevoir.
Quoi que ce Prince trouvât qu’ils recouroient
bien tard à fa clemence, néanmoins fe perfua-
dam que Simon ô: Jean ne refifleroient pas da-
vantage lorsqu’ils fe verroient abandonnez de
ceux de cette nation qui faifoit lapins grande
partie. de leurs forces, il renvoya ces députez
avec promelie de leur pardonner. Sur cette affû-
rance ils fi: préparèrent tous à s’en aller. Mais
Simon ayant découvert leur delYein fit mourir à
l’heure même ces. cinq députez, mettre leurs
chefs en prifon, dont Jacob fils de Sofa étoit le
principal; &.bien qu’il crût que le relie n’ayant
plus performe pour leur commander ferOît inca-
pable de rien entreprendre , il ne laifÎa pas de
les faire foigneufement obferver. Il ne put tou-
tefois les empêcher de s’enfuir : (St quoi u’il
en fît tuer plulieurs il s’en fauva encore da n-
tage. Les Romains les reçûrent fort humaine-
ment, parce que l’extrême bonté de Tite ne
lui pouvoit permettre de faire exécuter à la ri-

ueur les ordres qu’il avoit donnez,& que les
oldats laIÎez de tuer ne penfoient plus qu’à s’en-

richir. lls vendoient le menu peuple relié de
tant de malheurs; mais ils en tiroient eu de
firofit, parce qu’encore qu’il fût en grau nom-

re tant en hommes que femmes ët enfans (St
qu’ils les donalTent à vil rix, il fe trouvoit
peu d’acheteurs. Tite avoir ait publier que nuls

, nev

à:

Q

’l
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ne vinffent fans amener leurs familles z mais il.
ne lailToit pas de les recevoir encore qu’ils vinf-
[cm feuls; &il commanda de mettreàpart ceux
que l’on ju coït dignes de mort. Ainfi une grande.
multitude ut venduë; a: il permit à plus de qua-
rante mille de fe retirer où ils voudroient.

CHAPITRE XLI.
Un Sarrifimteur,fi5’ le arde du ’tre’ or dlcourirern

8 donnent à Tite p «fleur: (ba es de grand
prix gui étoient dans le Temple.

N Sacrificateur nommé 34m fils de The- 49.0.
.buth à qui Tite avoit promis de fauver la

vie à condition de lui remettre entre les mains
quelque partie des tréfors du Temple I fortit ô:
donna de deffus le mur de ce lieu aint deux
chandeliers, des tables, des coupes, ô: quelques
vafes d’or maffif ôt fort pefans , comme aufli des
voiles, des habits facerdotaux, des pierres pré-
cieufcs, (St plufieurs vaiflcaux propres pour les
facrifices.

On prit en ce même tems Phinle: Garde du 4
tréŒr : ô: il découvrit le lieu où il y avoit en
trés- rande quantité des habits à des ceintures
des acrificateurs, de la pOUrpre à: de l’écarla-
te deliinées pour les voiles du Temple, à de la
camelle, de la calie dt d’autres matieres odori-
ferantes dont on compofoir les parfums que l’on
brûloit fur l’autel des encenfemens. Il donna
aufii plnfieurs autres chofes de rand prix, tant
des prefens offerts à Dieu, que dis ornemens du
Temple : 5l. cette coniideration fit qu’encore
qu’il eût été pris de .force on le traita comme

CHA-
s’il le fût rendu volontairement.



                                                                     

Q

:56 GUERRE pas JUIFS comme LES ROM.

CHAPITRE XLH.’
4m» que le: Romain: eurent (lev! leur! rotulien,

renperfe’ avec leur: àelierr un pan du mur, 65’
fait brêehe à quelque: toua, Simon , 3mn 69’ le:
autre: faflieux entrent don: un tel e roi qu’il:
abandonnent pour s’enfuir les tours d’ ippieor, de
P l’autel, 65’ de [War’iamne qui n’étaientprenaole:

yueprzrfamine : 69’ alan le: Romains (un: mal-
zre: de parafant un barrible carnage 69’ hâlent la
raille;

" 492. D Eux jours après que les cavaliers eurent été
commencez on les acheva le feptiéme jour de

Septembre , 6: les Romains plantérent delfus leurs
machines. Alors les faôtieux perdirent toute efpe-
rance de pouvoir plus long-teins défendre la ville.

IPlufieurs abandonnérent les murs pour fe retirer.
fur la montagne d’Acra , ou dans les égouts :mais
les plus déterminez s’oppoférent à ceux qui fai-
foient amarrer les beliers. Les Romains ne les fur-
paffoient pas feulement en nombre ô: en force,mais
leur profperité leur enfloit le cœur :aulieu’queles
illiÉSéroientabattus par le poids de tant de maux.
- s- beliers ayant fait tomber un pan de mur &fait
brèche à quelques-unes des tours, ceux qui les
défendoient les abandonnèrent, 8: Simon ô: Jean
furent failîs d’une telle frayeur que s’imaginant le
mal encore plus grand qu’il n’étoitils ne penférent
qu’à s’enfuir avant même que les Romains fuirent
Venus jufques à ce mur. L’horrible orgueil de Ces
impies fe commit tout d’un coup en une telle é.-
pouvante que quelque méchans qu’ils fuirent on
ne pouvoit n’être point touché de compafiion d’un ’

fi étrange changement. Ils voulurent pour fe au;
ver

A
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Mer attaquer ceux qui gardoient le mur fait par les
Romains à l’entourdela ville; mais fe trouvant a-
bandonnez de ceux mêmes qui leur étoient aupa-
raVant les plus fidèles , chacun s’enfuit où il pût: de
comme la peut trouble lejugement à taitque l’on
s’imagiuede voir des chofes qui ne font point, les

4 uns leur venoient dire que tout le mur du côte de
l’occident avoir été renverfé 3 d’autres que les Ro-
mains étoient déja entrez à: les cherchoient;& d’au-
tres qu’ils s’étoient rendus maîtres des tùurs. Tant

de faux rapports augmentérent encore de telle forte
leur étonnement que feJettant le vifage contre ter-
teils le reprochoient leur folie , ô: comme s’ils cuf-
fent été frappez d’un coup de foudre ils demeuré-
rent immobiles fans fçavoir quel confeil prendre.

On vit clairement alors un effet de la puilrance de 493°
Dieuôt de la bonne fortune des Romains : car le
Itrouble où étoient ces tyrans fit qu’ils fe priverent
’euxsmêmes du plus grand avantage qui leur relioit,
en abandonnant des tours où ils n’avoient rien àap-
.préhender que la famine. Ainli les Romains qui
avoient tanttravaillé pour forcer les murs les Plus
faibles furent fi heureux que de le rendre maîtres
fans peine de ces trois admirables tours d’HippîCOS,
rde Phazaël , 5l de Mariamne dont nous avons ci-
devantparle, ô: dont la force étoit li exzraordinaio
te qu’ils les entrent attaquées inutilement avec
toutes leurs machines. Après donc que Simon 5E
Jean les eurent abandonnées , ou pour mieux dire,
que Dieu les en eut chaiTez, ils s’enfuirent vers
la vallée de Siloé; où après avoir repris haleine dt
être un peu revenus de leurfraycur ils attaquércnt
le nouveau mur; mais non pas avec airez de vi-
gueur pour l’emporter,.parce que la fati ue, la
peur, ô: tant de maux qu’ils avoient fou erts a-
voient diminué leurs forces.Ainfi ilsfurent repouf-
fez, a; s’en allèrent qui d’un côté,quid’un aigre.

es
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’ Les Romains le voyant alors maîtres de ces
tours plantérent leurs drapeaux deflus avec de
grands cris de joye, parce que les extrêmes tra-
vaux qu’ils avoient lbuflerts dans cette guerre leur
faifoient goûter avec encore plus de plailirle bon-
heur de lavoir li lorieufement achevée. Mais
ayant ainfi gagne ans refiltancecederniermur ils

. ne pouvoient s’imaginer qu’il n’en reliât point

494.

49s.

quelque autre àforcer, à: avoient peine à croire
ce qu’ils voyoient de leurs propres yeux. l

Les foldats répandus dans toute la villetuoienl:
1ans diitinétion ceux qu’ils rencontroient; ô: brû-
loient toutes les maifons avec les perfonnes qui
s’y étoient retirées.Ceux qui entroientldans quel-
ques-unes pour piller les trouvoientxpleines de
corps des familles toutes entieres quem faim y
avoit fait périr, 6: l’horreur d’un tel fpeclacle
les en faifoit fortir les mains vuides. Mais ce qui
fembloit les, toucher de quelque compafiîon
pour les morts ne les rendoit pas plus humains
envers les vivans : ils tuoient tous ceux qu’ils
rencontroient: le nombre des corps entallez les
uns fur les autres étoit fi grand qu’il bouchoit les
avenues des rues, ô: le fang dans lequel la ville
nageoit éteignoit le feu en plufieurs endroits. Le
meurtre ceflbît fur le foir dt l’embrafemeut au-

gmentoit la nuit. ïCe fut le huitiéme jour de Septembre que Je-
rufalem fut ainli brûlée après avoir foulÏ’errnutant

de maux durant le fiége que fan bonheur dt fou
éclat depuis fa Fondation avoient été grands ô:
l’avoient renduë digne d’envie. Mais dans un tel
comble de malheurs cette miferable ville n’efi en
rien tant à plaindre qu’en ce qu’elle a produit cet-
te etrgéance de viperes qui en déchirant le foin de
leur mere ont été la caufe de fa ruine.

CHA-
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CHAPITRE XLIII.
Tite entre dam jerufalem (9’ en admire entre au-

tre: cIJafer le: fèrtifimtiou , mais animalier:-
ment le: leur: d’uzppico: , de P azur! de «
Mariamne , qu’il ronj’erwejèuler (912112 ramer

" tout le rafle.

Tite étant entré dans la ville en admira entre 49a
autres choies les fortifications , à: ne pût

voir fans étonnement la force 8x la beauté de ces
tours que les Tyrans avoient été fi imprudens
que d’abandonner. Après avoir confidcré atten-
tivement leur hauteur, leur largeur, la grandeur
toute extraordinaire des pierres , 8: avec combien
d’art elles avoient été jointes enlemble , il s’é-

,,cria : ,,Il paroit bien que Dieu a combattu
,,pour nous dt a chall’é les Juifs de ces tours ,
,, puis qu’il n’y avoit point de forces humaines ni
,, de machines qui fuirent capables de les y for-
,,cer.,. Il dit plufieurs choies à les amis fur ce
fujet , &mit en liberté ceux que les Tyrans y
tenoient prifonniers. Ce grand Prince fit ruiner
tout le relie , (St coniërva feulement ces fuperbes
tours pour fervir de monument à la pollerité du
bonheur fans lequel il lui auroit été impofiiblede
s’en rendre maître.

CHAPITRE XLIV.
Ce que le: Romain: firent de: prifonuien,

COmme les Romains étoient las de tuer 81497!»
qu’il relioit encore une grande multitude de

peuple , Tite commanda de l’éparguer, a: dfepne
au:
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faire palier au fil de l’épée que ceux qui le meta
traient en défenfe. Mais les foldats ne laillérent
pas de tuer contre fou ordre les vieillards 5E les
plus débiles. lls ardérent feulement ceux qui
étoient vigoureux à capables de fervir, 6: les eni-
fermérent dans le Temple delliné pour les fem-
mes. Tite en donna le foin àl’unde les affranchis
nommé Fronton en qui il avoit grande confiance,
avec pouvoir d’ordonner de chacun d’eux félon
qu’il le jugeroit à propos. Fronton fit mourir
les voleurs ô: les féditieux qui s’accufoient les uns
les autres ; referva pour le triomphe les plus jeuê
nes , les plus robuiles, 6: les mieux faits;envoya
enchaînez en Égypte ceux qui étoient au-dellus
de dix-fept ans pour travailler aux ouvrages pu-
blics ; ô: Tite en dillrîbna un grand nombre par
les provinces pour fervir à des lpeétacles de gla-
diateurs 8: de combats contre des bêtes. Quant à
ceux qui étoient au-detl’ous de dix-fept ans ils

furent vendus. -Pendant que l’on ordonnoit ainfi de ces mifee
tables captifs onZe mille moururent; les uns par-
ce que leurs gardes qui les haïfl’oient ne leurdon-I
noient point à manger; les autres à caufe qu’ils le
refufoient par le dégoût qu’ils avoient de vivre ,
ô: aufii parce qu’il y avoit de la peine à trouver
du blé pour nourrir tant de perfonnes.

CHAPITRE XLV.
Nombre du Ïuifi fait: prifonniers durant un!

uerre , 5’ de aux qui moururent durant le
(g: de jerufalem.

498. LE nombre de ceux qui furent faits prifonniers
C durant cette guerre montoit à quatre-vingt

le’fCPt mille : dt le fiége de lardaient coumarine;
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à onze cens mille, dont la plûpart quoi que Juifs
de nation n’étoient pas nés dans la Judée, mais y
étoient venus de toutes les provinces pour folem-
vnifer la fête de Pâque ,i à: s’étoient ainfi trouvez
enveloppez dans cette guerre. Comme il n’y avoit
pas de lieu pour les loger tous, la pelle s’y mit,&
fut bien-tôt fuivie dela famine. Que li l’on a pei-
ne à croire que cette ville étant li grande elle tût
tellement peuplée qu’elle n’eût pas dequoi loger
ce nombre des Juifs venus de dehors , il n’en tant
point de meilleure preuve que le dénombrement
fait du tems de Cefiius. Car ce Gouverneur vou-
lant faire connaître à Neron quiavoit tantde mé-
pris pour les Juifs, quelle étoit la force de Jerufa-
lem, pria les Sacrificateurs de trouver moyen de
compter le euple. Ilschoifirentpour celaletems
de la fête e Pâque auquel depuis neuf heures
Jufques à orne on ne celfoit d’immoler des viéli«

mes, dont on mangeoit enfuira la chair dans les
familles qui ne pouvant être moindres que de dix-
.perfonnes l’étaient quelquefois de vingt : à il fa
trouva qu’il y avoit eu deux cens cinquante-cinq
mille fix cens bêtes immolées : ce qui a compter
feulement dix perfonnes pour chaque bête reve-
noit à deux millions cinq cens cinquante fix mil-
le patronnes, tous purifiez ô: fanflifiez. Car on
n’admetroit à offrir des facrifices ni les lepreux ,
ni ceux qui étoient malades de la gonorrhée , ni
les femmes travaillées de cette incommodité qui
leur cil ordinaire, ni les étrangers qui n’étant pas
Juifs de race ne laiifoient pas de venir par devo-
tion à cette folemnité. Ainfi cette rande multi-
tude qui s’était renduë de tant de ivers endroits
à Jerufalem avant le fiége s’y trouva enfermée
comme dans une prifon lors qu’il commença.

CHA-
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CHAPITRE XLVI.

C e que devinrent Simon (5’ 3:4» ces deux
chefs de: faâ’ieux.

499.1 L paroit par ce que je viens de dire quenuls aca
cidens humains ni nuls fleaux envoyez de Dieu

n’ont jamais caufé la ruine d’un fi grand nombre
de peuple que celui qui petit par la pelte , la fan
mine, le fer, à: le feu dans ce grand fiége, ou qui
fut fait efclave des Romains. Les foldats fouil-
lérent jufques dans les égoutsôrles fcpulchres où
ils tuérent tous ceux qui étoient encore vivans ,
ô: en trouvèrent plus de deux mille qui s’étoient
entretuez ou tuez eux-mêmes , ou qui avoient
été confumez par la faim. La puanteur qui fora
toit de ces lieux infeétez étoit li grande que plu-
lieurs ne la pouvant fupporter en fortoient à
l’heure-même. Mais il y en avoit d’autres qui
fçachant que l’on y avoit caché beaucoup de ri-
chelles ne craignirent point d’y matcher fur ces
corps morts pour chercher dequoi fatisfaire leur
infatiable avarice. On en retira plulieurs perfon-
nes que Simon dt Jean y avoient fait jettet en-
chaînez ; la cruauté de ces Tyrans étant auflî
grande que jamais , même dans l’extrémité où
ils fe trouvoient réduits. Mais Dieu les punit
comme ils l’avaient merité. Jean qui s’était ca-
ché dans ces é outs avec fes freres fe trouva ref-
fé d’une telle aim, que ne pouvant plus la ouf-
frit il implora la mifericorde des Romains qu’il
avoit tant de’fois fi infolemment méprifée : Et
Simon après avoir combattu autant qu’il pâti
contre fa mauvaife fortune fe rendit à eux , com-
me nous dirons dans la fuite. Il fut referve poulr

V . e.
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le triomphe : ô: Jean condamné à une priions
perpetuelle. Les Romains brûlérent ce qui re-
lioit de la ville , dt en abattirent les murailles. l

CHAPITRE XL-VII.
Combien de foi: ë)” talque]; rem: la ville de

jernfalem a à! prife.
’Inli fut rife Jerufalem le huitiéme jour du foc:
mois de eptembre , dt en la feconde année

du régné de Vefpalien. Elle avoit été prife au -
ravant cinq diverfes fois , par làzocheus Roi d E-
gypte, Antiochus Epiphane R. ide Syrie , Pom-
pée; Herode avec Salins, dt N abuchodonofor qu
la ruina quatorze cens foixante-huit ans lix mois
depuis qu’elle avoit été bâtie. Les autres l’avoient

confervée après l’avoir prife ; mais les Romains
la ruinérent alors pour la feconde fois.
’ Son fondateur fut un Prince des Chananéens CePrineé

furnommé le Julie à caufe de fa picté. Il confa- enflât
cra le premier cette ville à Dieu en lui bâtilfant «a:
un Temple, à changea fou nom de Solyme en .
celui de Jerufalem.

Après que David Roi des Juifs eut chalfé les
Chananéens il y établit ceux de fa nation, à qua-
tre-cens foirante ô: dix-fept ans fix mois après
elle fut détruitd par les Babyloniens.

Onze cens foixante dt dix-neuf ans fe paliérent
depuis le tems que David y régna jufques àcelui
que Tite la prit ô: la ruina , deux mille cent foi-

’xante dt dix-fept ans depuis fa fondation.
Ainli l’on voit que ni l’antiquité de cette ville,

ni lbs richelles , ni fa réputation répanduë dans
tonte la terre, ni la gloire que la fainteté de fa re-’
Iigion lui avoit acquife , n’ont pû empêcher fa
ruine. *

Guerre Tom: Il. ’ S H151
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CHAPITRE PREMIER. î

l

’ ’Tite fait ruiner la ville de Ïerufalemjufquer dan:
fer fondement à la referai: d’un peut de mur au

l lieu où il vouloit faire un: citadelle , Ü de:
. tours d’Hyppicos, de Pbazaëlfij de Marianne.

«l’a ORS que l’armée Romaine qui ne fe
feroit Jamais lalfée de tuer dt de piller

ne trouva plus fur quoi continuer à ex-
ercer fa fureur . Tite commanda de ruiner tout:

’ la ville de Jerufalem jufques dans l’es fondemens, -
à la relèrve du pan demur qui regardoit l’occi-
dent ou il avoit refolu de faire une citadelle , 6c æ
des tours d’Hyppicos , de Phazaël , à de Mas
riamne , parce que furpall’ant toutes les autres en
hauteur dt en magnificence il les vouloit confer-
ver pour faire connoître à la polterité certifiait; il

a or:

son 7



                                                                     

.- ,LivnirVII.CriAr; Il. 27;falloit que la valeur a: la fcicnce des Romains dans
la guerre fulfent extraordinaires pour avoir pli fe
rendre maîtres de cette puillante ville qui s étoit
vû élevé à un tel comble de gloire. Cet ordre fut
li exaétement exécuté qu’il ne parut plus au-
cune marque qu’il y eût en des habitans. Telle
Îfut la lin de Jerufalem, dont on’ne peut ami:
buer la caufe qu’à la rage de ces faétieux qui
1allurnétent le feu de la guerre.

CHAPITRE Il;
Ïite rimoigue à [in arme? fafatisfafiiau de la ma-

nier: dans elle avoit [cran dans cette guerre.

Ares mellite-eut refolu de-laili’eren ar- 5’023
nifon dans cette ville ruinée la dixiéme e-

gion avec un corps de davalerie à: d’autre infanë
série, dt pourvû à toutes chofes ,- il voulut don-

ner a l’on armée les louanges qu’elle meritoit de
m’être portée fi genereu’fqment dans cette guerre,
-&4 recompenfer ceux qui s’y étoient le plus fi-
gnalez. Il fit dreller pour ce fujet dans le milieu
de fou camp un grand, tribunal fur lequel étant

monté avec" l’es principaux chefs ô: d’où l’on ar-

Îméé levpouvoit’ entendre , il dit z ,,Qu’il ne
i,,-P’OÜVOÎt trop leur témoigner le gré qu’il leur
-,,Ifçavoit de l’afi’éé’tion, de l’obéi’lfance, dt de lat

f ,,valeur qu’ils avoient fait paraître en tant de
.,,perils dans cette .guerrevpour poulier les bor-
’ ,, nes de l’empire’encore plus avant , de faire voir
’,,à’ (bute la terre, que ni la multitude des en-
,,ne’mis , ni les avantages dont la nature forti-
’,, fie certaines provinces , ni la grandeur des Vll’.

.,,les ,’ ni le coura e de ceux qui les défendent
* a, quoi que favdrilëzen quelques rencontres de

. ï S a ,,la
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276 GUERRE n’es JUIFS couru: LES ROM.
,, la fortune, ne fçauroient foûtenir l’erl’ortdes are
,,mcs Romlines. Qu’il ne fe pouvoitrienajoûter
,,à la gloire qu’ils avoient acquife d’avoir. termi-
,, né une guerre commencée depuis fi long-terris,
,,non plus que l’honneur que ce leur étoit que
,,tout le mOndc eût non feulement approuvé,
"mais leur eût fçû gré du choix qu’ils avoient
,,fait de fou pere ù de lui pour les élever à l’em-
,,pire; (St qu’encore qu’il eût tant de fujet de fie
,,louër d’eux tous , ilVouloit recompenfer par
,,des honneurs à: des graces particulieresceuxquî
,, s’étoient le plus lignalez , pour faire voir qu’au-
,,tant que-c’était avec regret qu’il fe trouvoit
,,oblîgé de punir les fautes, autant il prenoit plai-
,,fir à reconnoître le merite de ceux qui; avoient
,,été- les. compagnons de fes travaux. ,,

a

CHAPITRE 1’11.’

Tite loue" publiquement. aux qui r’e’taient 14:?qu
fignalez , leur donne de]? ropre main de; ra!-
compenfe: , 01??! derfatrijchx , 65’ fait de: fe-
fiim à fan armer. I

C E grand Prince ayant parlé de la forte coin-
manda aux officiers de declarer ceux qui

’ s’étoicnt rendus les. plus recommandablesipar des
aâions fi illuflzres qu’elles devoient lesfaire di-
flinguer des autres. Il les appella tous enfuite
par leurs noms , leur donna des loüanges qui
témoignoient qu’il n’était pas moins touché de

leur gloire que de la tiennepropre : leur mit de
fa main des couronnes d’or fur la tête : leur
donna des chaînes d’or , des javelots dont les
pointes étoient d’o’r, des médailles d’argent,
leur difiribua aufiî de l’or à: de l’argent-mon-

: noyé,
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noyé, de riches habits, ô: autres chofes pre--
cieufes qui faifoient partie du burin ; en forte
qu’il n’y en eut un feul qui ne refleurît des effets
de fa liberalîté 5l de fa magnifiCence. Après que
tous eurent ainfi été recompenfez felon leur me-’
rite il defcendit-de fou tribunal , toute l’armée fai-
fant des vœux our fa profperite’ , à alla offrir des
facrifices en a ions de races de fa viétoire. Il fit
immoler un grand nomëre de bœufs dont la chair
fut difltibuée à fes foldats, fit des fellins durant
trois jours aux principaux ofiicîers , à envoya en-
faîte fes troupes aux lieux qui leur étoient deflincz.

CHAPITRE IV..
Tite au partir de 3erufalem ’04 à Cefare’e qui

4U)" la mer, (9’ y luffa ferprifon-
nier: Es’fèxr dépouiller.

N Ous avons vû comme Tite mit en garnifon 5.04,
dans Jerufalem la dixiéme legion au lieu de

la renvoyer vers l’Eufi-ate où elleetoit auparavant.
Quant à la douziéme qui étoit autrefois à Rapha-
ne, fe fouvenant u’elle avoit été défaite par les
Juxfs du tems de eflius, il la fit fortir de Syrie
pour l’envoyer à Melîte qui cil le long de l’Eu-
frate fur les confins de l’Armenie &- de la Cappa-
doce, à: retint feulement la cinquiéme ô: laquin-
même qu’il crût lui fulfite jufques à ce qu’il fût
arrivéen Égypte. Après avoir donné ces ordres
Il partit avec fou armée, fe rendit à Cefarée qui
cit fut la mer, 8: à caufe que l’hyver ne lui per-
mettoit as de s’embarquer pour palier en Italie,
li y lai a fes prifonniers ô: toutes fes dépoüilles
dont la quantité étoit .tréswgtande.

53’ M CHA-



                                                                     

goy.

aj8 Gueux: pas loirs com-na LES’R ou.

CHAPITRE u
Commun PEmperenr Vejjmfien [tout cf! d’ÂIee.

grande-ù en Italie durantlefieîge de :rufalem.

PEndant le fiége de Ietufalem Vefpafien 8’59
v tant embarqué fur un Vaifreau marchand al-.r

la d’Alesandrie à Rhodes où il monta fur des gag
leres, fut reçfi avec des acclamations de joye au
des vœux pour fa profperité "dans toutes lest
villes qui fe rencontrerent fur fa navi arion!
pafià d’Ionie en" Grece de Gre’c’ewer) 1’ (le de-
Corfou , à: de la en Efcyavonje, d’où il continua
fou chemin par terre.

AI’ . " -"CHAPITREVL
Tite made quare’e ni eflfur la mer à Cefarla’

de Philippe: , E; [y donne des fpeâaele: au .
. peuple qu: mâtent .4 me à plufieurr de:

captifs. -’06. TItc étant allé de Cefarée qui efl fur la men i
à Cefarée de Philippes y demeura allez long-

tems. Il donna durant ce fémur le plaifir au peu-
ple de toutes fortes de fpeétacles , à: l1 en coûta,

. la vie à plufieurs des Juifs qui étoient captifs car
il les fit combattre une partie contre des bêtes,
6: une autre partie les uns contre les autres par

randes troupes comme dans une rentable guerre,
e fut en ce même tems que SimOn fils de Gio-I

ras l’un de deux principaux chefs des factieux
des plus cruels tyrans quii furent garum , fut pris,-
c l ’ ne ’e val ire.a! la maniere j l . 0H41
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C HA? I T R E ’VII.
Daguelle flirte Simon fil: de Glane: châle l’une des”

» Jeux faillant qui étaient dam jerkfalemfut
prix 53’ referve’pour le triomphe.

LOrs queSimm étant forcé dansla ville hau- ï°7t
V te de Jerufalem vit que les Romains s’oc-
cupaientau pilla e, il aifembla les plus fidèles
de l’es amis avec es maliens garnis de materiaux
45: autres infirumens néceifaites pour Ion deiïein ,
à des vivres pour plufieurs jours ,8: entra en
cet état dans un égout dont peu de gens avoient
connoilfance. Pendant qu’ils ne trouvoient point
d’obfiacle ils faifoient airez de chemin. Quand

r
u - . . aux" . 1..il: rencontroient quelque .chofe qui les arrêtoit

ils fe fervoient pour fe faire jour des inflrumens
qu’ils avoient apportez, 6: Simon fe promet:

S 4 tort
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toit par ce moyen de trouver enfin une ouvertu-
se parla uclle il pourroit fe fauver. Mais il fut
trompé ans fou efperance : car à fpeine eurent-
ils un peu avancé dans un travail r difficile que
les vivres leur manquérent, quoi qu’ils les me-
nageafl’ent beaucoup , 6: ainfi ils furent con-
traints de retourner fur leurs pas. Simon ur
tromper les Romains ô: éviter d’être’connu ’eux

fe revêtit d’un habit blanc, mit par-deflus un
manteau de pourpre attaché avec une a raffc,
ô: s’en alla en cet état au lieu où étoit le cm;
ple. Les Romains furpris d’abord de le voir lui
demandérent qui il étoit; mais au lieu de le leur
dire il les pria de faire venir celui qui comman-
doit. Terentim’ Rufu: vint à l’heure même, &
ayant appris de fa bouche qui il étoit le fit en-
chaîner mettre en fûre garde, 8: en donna
avis à ire.

Ce fut ainfi que Dieu permit fque ce Tyran
qui avoit commis des cruautez l horribles à:
fait mourir tant de gens en les accufant fanfre-
ment de fe-vouloir rendre aux Romains, tomba

, entre les mains de fes ennemis fans que nul au-
tre que lui-même contribuât à fa perte. Car les

mêchans ne fe peuvent dérober à la vengeance
de ce Juge à qui rien ne f auroit être caché z 8c
guand ils fe croyent en a ûrance à caufe qu’il

ifl’ere de les punir , c’efi alors que la jufiice
exerce fur eux des châtimens plus terribles,com-
me l’exemple de cc grand criminel en cil: une
preuve. Il fut caufe que l’on rechercha ô: que
l’on trouva dans d’autres égouts plufieurs de ces
fameux qui s’y étoient retirez comme lui. On
le mena enchaîné à Tite qui étoit alors à Cefa-
rée proche’de la mer, dt il le fit referVer pour
lantriomphe. 4

. a ’, ’ "CHA-

Aw .x
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CHAPITRE VIII.
Tite filemni e dans Cefarle (si dans Beritbe les.

jure de a unifiant: de fan frere Ü de I’Em-
pereur fait pere: 65’ le: diverrjpeélaeler qu’il
donne au peu le font, pli-tr un grand nombre

- de: :7542]? qu’il tenoit effluver.

CE grand Prince folemnifa en ce même lieu
. de Cefaree le jour de la naiiïanCe de Do-
mitien fou frere avec de grandes magnificences ,
ô: aux dépens de la viede plus de deux mille
cinq Cens des Juifs qui avoient été jugez dignes
de mort. Une partie furent brûlez; à: le telle
contraint de combattre, ou contre les bêtes, ou
les uns contre les autres cotnme gladiateurs : Ôt
quelque grande que parûtl’inhumanité qui faifoit
périr ce peuple en diverfes manieres, les Romains
étoient perfuadez que leurs crimes meritoient un
châtiment encore plus rude.

Tite alla de Cefaree à Betithe qui cil une ville
de Phenicie & une colonie des Romains. Com-
me il y demeura longotems il y c’elebra avec en-.
core plus de magnincence le jour de la naifl’anv
ce de l’Empereur fou pete. Entre tant de diver-
tillemens à. de fpeé’tacles qu’il donna au peuple
on y vit auflipe’rir plufieurs Juifs en la même
maniere que Je viens de rapporter.

4 CHA-

:08.
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:82. Guru: pas JUIFS courue ensiloit;

CHAPITRE 1X.r
Grande perficution Tale: faifirjàarfint dans dans!

floche Par l’horrila eme’claarete’ de l’un d’une

me datio;bu.r,. "
LES Juifs qui demeuroient à .Antioche en-

rent en ce même tems beaucoup à fouffrir.
Car tonte la ville s’émût contre eux, tant à
calife des crimes dont ils furent alors acculez,
qne de ceux dont ils l’avoienteté peu de tems
auparavant. je me croi obligé d’en parler en
peu de mots, afin de faire mieux comprendre
ce que la fuite de cette .hiitoire m’obligera de

"PCÇW- ; . . . ..arrime la natron des Juifs qui cit répandue
par toute la serre, cit proche de la Syrie, il y en
avoit un grand nombre dans cette province,
paniculierementà Antioche ,tant à caufe de la
grandeur de cette ville, que parce que les fuc-
cefl’eurs duth Antiochus Epiphane qui lac-

A cages: ’Jeruâlemôr pilla le Temple leur avoient
donneront: liberté entiere d’y azdemeurer,avec
le même droit de bourgeoifie qu’avoient les
Grecs, à: leur avoient rendu pour enrichir leur
fynagogne tous les prefens de vaififeaux de oui-I
vre qui avoient été cricris à Dieu. Ils jouirent.
paifiblement dences privi-leges fous le ,regne de
ce Prince, 8l de fes fuccelfeurs, fe multiplié.
rent beaucoup, ornérent extrêmement le Tem-
ple par les riches prefens qu’ils y offrirent, ô:
attirérent à leur religion un grand nombre d’i-
dolâtres qu’ils afl’ocioient à eux en quelque for-
te. Quand la guerre commença à: que Vefpa-
fieu vint par met dans la Syrie ils y étoient fion

v r - ais
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haïs ; dt alors l’un d’eux nommé Antioche: fils
du plus confiderable ô: du plus puiffant de ceux
qui demeuroient à Antioche accufa fou propre
pere 6: plufieurs autres en prefence de tout le
peu le affemblé au théatre , d’avoir formé le
de ein de brûler la ville durant la nuit; 8: nom-
ma quelques Juifs du dehors qu’il afluroit être
complices de cette confpiration. Le peuple s’é-
mût de telle forte qu’il les fit brûler à l’inflant
au milieu du théatre, 8: vouloit à l’heure mê-
me exterminer tous les autres Juifs dans la créan-
ce qu’il y alloit du falut de leur ville de n’y pets
dre point de terris. Antiochus n’oublia rien pour
les animer encore davantage : dt afin qu’on ne
pût douter qu’il n’eût véritablement changé de
"religion 6: n’eût en horreur les mœurs des Juifs,
il ne fe contenta pas de facrifier en la maniere
des payens,il vouloit que l’on y contraignît les
autres, ô: que l’on tapotât pour traîtres ceux’
qui le refuferoient; Le uple embraifa cette
propolition; peu de Juifse y confentirent; (St
ceux qui ofétent y contredire furent tuez. An-
tiochus ne fe contenta pas d’avoir commis une
fi-horrible impieté; mais affilié de quelques fol-
dats que lui donna le Gouverneur de cette pro-
vince pour les Romains, il n’y eut rien qu’il ne
fît pour empêcher ceux de fa nation de fêter
le jour du Sabath, dt les contraindre de travail-
ler alors comme aux autres jours :8: les violen-f
Ces dont il ufa furent telles que l’on vit en peut
de tems non feulement dans Antioche, mais
dans les autres villes, cefier l’obfervation de ce
faim jour.

Cette perfecution faite aux Juifs dans Antio-
che fut fuivie d’une autre dont je me trouve
auiii obligé de parler. Le marché quarré, le
çrjfor des chartres, le greffe ou fe confervoiînt

, . fl
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les aétes publics, dt les palais furent brûlez : 8c ’
l’embrafement fut li grand que l’on eut toutes
les peines du monde à empêcher que la ville ne
fût entierement reduite en cendres. Antiochus ne
manqua pas d’accufer les Juifs d’en être les
auteurs ; à: il ne lui fut pas difiicile de le faire
croire aux habitans, parce que quand même ils
ne les auroient pas de tout tems haïs, ce qui
étoit arrivé un peu auparavant auroit feul été
capable de le leur perfuader. Leur paillon les
aveugloit même de telle forte qu’ils s’imagi-
noient prefque d’avoir vû les Juifs allumer ce
feu. Ils coururent en fureur ourles malfacrer,
dt Collega qui en qualité de ieutenant au gou-
vernement commandoit en l’abfence de Sefen-
sans Perm que Vefpalien avoit établi Gouver-
neur dt qui n’était pas encore venu, eut beau!
:coup de peine à les arrêter dt à obtenir d’eux
de donner avis à Tite de ce qui étoit arrivé. Il
fit faire enfuite une information très-exacte : 8:
il fe trouva que les Juifs n’avoient point de
part à. ce crime; mais qu’il avoit été commis
par des gens accablez de dettes afin de fe ga-
rentir des pourfuites que l’on pourroit faire con-
tre eux, parce que tous ces papiers étant brû-
lez, leurs créanciers n’auroient plus de titres
qui leur donnalïent droit de les pourfuivre. Ce-
pendant les Juifs attendoient avec tremblement
quel feroit l’elfet d’une li faufle dt fi importante

4 accufation.

t. »- ’ leur:

l
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LIVRÉ VII.’ CHAP. X. 2.8;

CHAPITRE X.
Jrri’ve’e de Vejfiafien à Rome , 65’ merveilleyfe

joye que le Sema , le peuple , E5 le: gens (le
guerre en témoignent.

D Ans l’extrême foin où étoit Tite du fuccès in;
du voyage de l’Empereur fou pere il apprit

alors avec grande joye par des lettres de lui-mê-
vme , que toutes les villes d’ltalie, à Rome par-l
ticulierement l’avoient reçû avec des témoigna-
ges incroyables de réjouïlfance : (il il n’y avoit
pas fujet de s’en étonner , parce que l’aflèétion

qu’on lui portoit étoit (i grande & li generale qu’il
n’y avoit perfonne qui n’eût de l’impatience de le

’voir. Le Senat qui le fouvenoit des maux arrivez
dans le changement des Empereurs s’efiimoitheu-
reux d’avoir pour Prince un grand Capitaine que
fcs cheveux blancs de l’éclat de tant de viâoires
rendoient venerable à tout le monde, ô: qui avoit

tant- de vertu que l’an ne pouvoit douter qu’il
’ ’n’appliquât tous fest foins à procurer le bonheur
Ide-t’es fujets. Leipeuplele confideroit-comme un
--liberateur qui une garantiroit pas feulementd’Op-
preflion , mais le rétabliroit dans fOn ancien re-
pos , (St fou ancienne abondance. Et les gens de
guerre plus que tousi les autres brûloient d’ar-

enr de le voir monter «fur le trône , parce qu’é-
-tant témoins des guerres qu’il avoit li glorieu-
-fement terminées ,”& l’ignorance 8: la lâcheté
des autres Empereurs leur ayant coûté li cher,
ils ,s’eliimoie’nt heureux de n’appréhender plus
fous fa conduite la borne qu’ils leur avoient fait

arecevoir , dt nezconnoiffoient que lui feul qui
tu: capable tout enfemble ô: de ménager I532!

-7 - 1 a



                                                                     

p.96 GUERRE Dits Jours murin! us ROM.’
vie , tôt de leur faire acquerir beaucoup d’honô
rieur.

Dans cette affection fi univerfelle que les ad-a
’mîrables qualitez de ce Prince lui avoient aca
quife; les perfonnes les plus qualifiées ne pond
vaut fouffrir le retardement de le voir allérent
bien loin à fa rencontre ; 8: ils furent fuivis d’un
fi grand nombre de peuple pouffé du même deà
fit, qu’il en alla lus-au-devant de lui qu’il
n’en demeura dans orne. Lors que l’on apprit
qu’il s’approchoit dt avec quelle bonté il reced
voit tout le monde, ceux qui étoient reliez rem.-
.plirent les rues qui fe trouvoient fur fou palla-

e menant avec eux leurs femmes 5: leurs en-I
ans , à: ravis de la douceur qui paroilloit fur

fou vifage le nommoient dans le tranfport de
leur joye leur bienfaâeur leur liberateur , ô:
le feu! digne de l’empire. n ne marchoit que

.fur des fleurs : tant d’excellentes odeurs parfo-
moient l’air que toute la ville paraîtroit n’être
qu’un Temple; à: la prefi’e étoit fi extraordia
naire que cet heureux Empereur que chacun con-
fideroit comme le pere de la patrie pût à peine
arriver jufques au palais; Il offrit des facrifices
aux Dieux domefliques pour leur rendre gracies
de fon heureux avenement, &onîne voyoit erra
fuite dans toute la ville que des feflins de tamile
les entieres , d’amis , de voilins; dt encraie-
ment de toutes fortes de perfonnes qui ans cota

te réjouïll’ance publique demandoient ardeur-i
ment à Dieu de conferver. à.»l’empire durant ion--
gues années un li excellent Prince, de faire me
jigger fes enfans après lui avec le mêmebonheur,

d’affermir le fceptre dans les mains de tonte
leur poilerité. Telle fut l’entrée de Vefpafien
dans Rome , & il n’elt pas croyable de quelle
profperité elle fur fuivie. . .1

r CHAaK
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M .,u...
CHAPITRE XI.

Un: partie de l’Allemngne-fe revoit: , 69’ Petilim
C erealir , 65’ Domittenfil: de l’bmpereur Ve]L
Pqfim la tantraignent de rentrer dans le devoir.

QUelque» tems auparavant lors que cet ex- 511..
icellent Empereur étoit encore à Alexan-

drie ô: que Tite afiiégeoit Jerufalem, une par-
tie de. l’Allemagne fe revolra de concert avec
cette partie de la Gaule qui en et! la plus pro-
che dans l’efperanCe de fecouër le joug des Ro-
mains. Diverfes raifons confpirérent’à y porter
les Allemans; leur naturel qui ne fuir pas va.
lamiers les meilleurs confeils; leur facilité à
s’engager dans les perils tur la moindre appa-
rence de réüfiîr; leur haine pour les Romains.
qu’ils confideroient comme la feule nation qui
pouvoit les affervir, ô: une conjonâure aulfi fa-
vorable que celle des guerres civiles caufées par
les frequens changemens des Empereurs. mafi-
a: & Civili: les deux plus puiflians de ces Al-
]emans à: qui étoient dès lon -tems portez à f:
foûlever furent les premiers à en faire la pro-
pofition. Ils y trouverez): les efprits airez difpo- r
fez : une partie de cette nation promit de prcn-a
dre les armes; ô: tout le relie auroit peurvêtre
fuivi. Mais il arriva comme par une conduite de
Dieu que Petiliu: Cerealir auparavaanouverueur
de l’Allemagne ayant appris cettelnouvelle lori
qu’il étoit en chemin pour aller prendre poirer.
fion dul gouvernement de l’Angleterre que Vefë
pafien lui avoir donné a: l’avoir deelaré Conful ,
marcha aufli-tôt contre ces revoltez , les atta-
qua , les défit, en rua plufieurs, à! contraignit
le refile de rentrer deus le devoir. l Mars
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,13. Mais quand il ne les auroit oint châtiez il!

n’auroient pas une de l’être. ar auflî-tôt que
l’on fçût à Rome leur foâlevement , Domitien
Cefar fils de Vefpafien, qui bien que fort Jeune
étoit plus inflruit des chofes de la guerre que
fou âge ne portoit , pouffé de cette grandeur de
courage qui lui étoit hereditaire voulut prendre
la conduite d’une armée pour reprimer ces Bar-
bares ; à: le bruit de fa marche les. étonna telle-
ment qu’ils fe fournirent à recevoir telles con-
dirions qu’il voudroit , à: fe tinrent heureux de
demeurer affujettis comme auparavant fans y
être contraints par la force. Ainfi ce jeune Prin-
ce après avoir mis un tel ordre dans toutes les
provinces voifines des Gaules qu’il ne pouvoit
facilement y arriver de nouveaux troubles, s’en
retourna à Rome avec la gloire de s’être témoi-
gué un digne fils d’un fi admirable pere.

CHAPITRE X11.
Soudain: irruption de: Stitber dans la Mœfie, (5’

aufli-tôt reprime’e par l’ordre que Vejjzafien y
donne.

D Ans le même-tems que les Allemans fe ré-
5’4’ voltérent les Scithes firent voir jufques à

quel point alloit leur audace. Ils panèrent en
îlIiNId nombre le Danube , entrerent dans la

œfie , (St par une fi promte irruption taillé-
rent en pièces plufieurs garnifons Romaines,
tuérent dans un combat le Lieutenant general.
Fourchu llgriëpa homme de dignité confulaire qui
étoit venu tr s-courageufement à leur rencon-
tre; 8l coururent à: ravagèrent enfuite toute
cette province. Vefpafien n’en eut pas plutôt:
avis qu’il envoya Rubriu: Gallo: pour les chanci.

. i l
s



                                                                     

k

.u..r......-...

LIVRE VIL 0mn. X111. 189
Il en défit dt tua plufieurs en divers combats.
Caux qui purent s’enfuir feretirérent avec frayeur
en leur pais : à ce General après avoir fi prom-
tement mis fin à cette guerre renforça de telle
ibrte les arnifons , qu’il n’y eut plus de fujet de
rien apprëhender de femblable pour l’avenir. l

CHAPITRE X111.
De la riviera nommle Sabatique.

TIte au partir de Berithe ou il avoit , com-51;;
me nous l’avons dit , féjourné durant quel-

que tems , donna de magnifiques fpeélacles dans
toutes les villes de Syrie par où il piaffa : à les
Juifs qu’il menoit captifs étoient comme autant
de preuves vivantes de la ruine de ce miferable
peu le.

e Prince rencontra en l’on chemin une rivie-
re qui merite bien que nous en difions quelque
choie. Elle paire entre les villes d’Arcé dt de
Raphanée qur font du royaume d’Agri pa , ô:
elle a quelque chofe de merveilleux. ar a rès
avoir coulé durant fix jours en grande abon an-
ce dt d’un cours allez rapide , elle le feehc tout
d’un coup , a; recommence le lendemain à cou-
1er durant fix autres jours comme auparavant, dt
à fe Iecher le feptiéme jour 1ans Jamais chan cr,
cet ordre : ce qui lui a fait donner le nom de a-
batique , parce qu’il femble qu’elle fête le rep-

. tiéme jour comme les Juifs fêtent celui du Sa-
bath.

Guerre 73men. a: cm4
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CHAPITRE XIV.
Tite refufe à me: flutiorhe de choflèr le: yuff’rï

de leur Tille, (5’ de faire (forer leurrprinilrge:
, de dejjur le: tabler de cuivre où il: e’toientgrawez. .

fla Es habitans d’Antioehe eurent tant de joye
d’apprendre que Tite venoit dans leur ville ,

qu’aufii-tôt qu’ils fçûrent qu’il s’approchoit ,

prefque tous furent trente flades au-devant de
lui avec leurs femmes ô: leurs enfans. Ils fe mi;
rem en baye des deux côte2,1’accompa nérent
jufques à la ville, ô: faifoient en ten ant les
mains des grandes acclamations mêlées d’inflan-
tes prieres de vouloir chauler les Juifs de leur
ville. Ce Prince les écouta fans y répondre : de
l’on peut juger quelle étoit l’appréhenfion des
Juifs dans l’incertitude de ce qu’il ordonneroit
dans une affaire où il s’agill’oit de leur entiere
mine. il ne s’arrêta point alors à Antioche,
mais s’avau a vers l’Eufrate iniques à la ville de
Zen ma. s Ambaifadeurs de VOLOGBSE Roi
des arrhes l’y vinrent trouver , a lui prefen-
te’rem en fan nom une couronne d’Or pour mar-
que de la part qu’il prenoit à fa gloire d’avoir
achevé de vaincre les Juifs. Il la reçût, à fit

-un fuperbe feflin’ à ces Ambafïadeurs. Étant
retourné à Antioche le Senat à: les Magiflrats
le priérent avec grande infiance de vouloir al-
ler au théatre où tout le peuple étoit aŒemblé.
Il le leur accorda avec beaucoup de bonté , 8:
lors qu’il y fut ils renouvelleront avec ardeur la
priere qu’ils lui avoient faire de chafl’er les Juifs.
Ce fage Prince leur répondit d’une maniere très-
fpirituelle : ,, Qu’il ne voyoit pas en quel lileu

’ ’ a) e:
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, ’,,les releguer , puis que celui ou l’on auroit pû

"les envoyer étant détruit il n’étoit plus en
,,état de les reccvoir.,,’ Ces habitans le voyant
ainii refufez le fuppliérent de vouloir au moins
faire effacer les rivileges de cette nation de
delI’us les tables e cuivre où on les avoit gra-
vez t mais il ne leur accorda non lus cette le.
coude demande que la premiere partit pour
palier en Eg pre laillant les choies dans Antio-
che au regar des Juifs au même état qu’il les

y avoit trouvées. ’

CHAPITRE XV.
Tite raja]: par Ïerufalem , 65’ en déplore la ruine.

CE grand Prince également bon dt vaillant 5’17;
i étant parlé ar Jcrufalem qui n’était plus

qu’une affreufe olitude , au lieu de fe réjouir
comme auroit fait un autre de l’avoir enfin fait
tomber fous l’efl’ort de l’es armes, il ne pût en
comparant tant de ruines à fou ancienne magni-
ficence n’étre point touché de compafiion de
noir une fi grande 8c fi fuperbe ville réduite
dans un état fi déplorable. Il fit des’impréca-
nous contre les auteurs de la revolte qui l’a-
voient contraint d’en venir à cette extrémité
contre fou inclination fi éloignée de chercher fa
glegilre dans le malheur des vaincus quoi que cou-

a es.
P Les richefies de cette ville étoient fi grandes
’ u’il en relioit en quantité dans l’es ruines. Les

omains y en découvroieutbeaucoup : mais les
prifonniers leur en enfeignoient encore davanta-
go, tant en or qu’en argent qu’en d’autres choies
pnécieufes que ceux qui les ’poifedoient avoient

- T a entra.
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enterrées dans l’incertitude où ils étoient de 1’56

venement de cette guerre. vTite pourfuivant fou chemin vers l’Egy te ne
fit que palier à travers cette déplorable olitu-
de; & lors qu’il fut arrivé dans Alexandrie à.
deflein de s’y embarquer il renvoya les deux Le-
gions qui l’avoient accompagné dans les. pro-
vinces d’où elles étoient venuës ; f avoir la cin-
quiéme dans la Mœfie, la dixième ans la Hou?

rie , dt ordonna de conduire à Rome Simon 8c
îeances deux chefs des faélieux avec fept cens
autres des plus grands à des mieux faits de tous
les captifs pour s’en fervir dans fou triomphe.

CHAPITRE XVI.
Tite arrive à Rome a :le reJcû avec la même

joyeiue l’avait et! l’Empereur V efpofien fan pe-
re [r triomphent enfemble. Commencement de
leur triomphe.

5.18.CE Prince ayant en le vent favorable durant
toute fa navigation arriva à Rome , dt y

fut reçu en la même maniere que l’avait été
Vefpanen ; mais avec ce furcroît d’honneur que
cet admirable pere voulut aller lui-même au-de-
vaut de cet incomparable fils , dont l’union , à
celle de Domitien avec eux donnoit une telle
joye à tout ce ârand peuple qu’elle fembloitavoir
quelque chofe e furnaturel. ,

519. Peu de jours après VefpafienôtTite refolurent
qu’il ne fe feroit qu’un triomphe pour eux deux ,
quoi que le Senat en eûtordonné un pour chacun
en particulier. Le jour d’une pompe fi fuperbe
étant arrivé il ne le trouva un feu] de cetteinfinie
multitude de peuple dont Rome étoit leine qui
n’en voulût être fpeétateur : dt la pre e étoit fi

J grande
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gaude qu’il ne relia qu’autant de. place u’il en
alloit pour le palfage des Empereurs. ous les

gag de guerre avec leurs chefs à leur têteôt mar-

7 ce -. ne"- c 7 a,

. .vum,s;;r -

chant en très-bon ordre le rendirent avant le jour
auprès des portes , non pas du palais d’enhaur,
mais du temple d’lfis où les deux Princes avoient
paflé la nuit : dt le jour ne faifoit que commencer
à paraître lors qu’on les en vît fortir couronnez a
de laurier dt vêtus de pourpre pour le rendre au
cours d’Oélavie, où le Senat en corps, les plus

rands Seigneurs de l’empire, a: les Chevaliers
omains les attendoient.
Il y avoit auprès d’un grand portique un trône

élevé où étoient des lièges d’ voire : dt quand les

deux Empereurs fefurenr a 13 , couronnez en la
maniere que nous l’avons dit, vêtus feulement
d’étoffe de. foye, de fans armes, tous les gens de
guerre commencérent âleur donner les loüanges

ûës à leurs grandes aélions, comme en ayant.
été témoins ô: s’acquittant de ce qu’ils devoient à

- . ’ I T 3 leurx

u .74
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leur vertu. Vefpafien voyant qu’ils ne pouvoient
le laEer de la publier, fa modellie leur impala fi-
lence. Il le leva, ô: couvrant fa tète en partie
avec un peu de fa robe fit les rieres dt les vœux
accoutumez. Tite en fit de m me après lui. Velï-
pafien parla enfuite à tous en general; mais en
peu de mots, a: envoya les eus de guerre au
fellin qui leur étoit préeparé elon la coutume.
De la il alla accompagn de Tite à la porte triomn

hale. On la nomme ainli àcaufe que c’eft par
. celle-là feule que paire la pompe des triomphes.l

Les triomphateurs après y avoir mangé y pren-
nent leurs habits de triomphe, y offrent des fa-
crifices aux Dieux dontles fimulaéres font placez
fur cette porte , ô: pallent de la à travers les pla-.

f ces dellinées pour les fpeélacles publics afin que
r le peuple puilÎe plus facilement voir la magnifi.

cence de ces pompes fi fuperbes. V

CHAPITRE xrvn’.
Suite du j’aperbe Triomjbe de Vequlieu 65’ de Tite.

op ’L cit impoflîble de rapporter quelle fut la
f2 Imagnificence de ce triomphe. Elle furpalfoit *

même ce que l’on peut s’en imaginer, tant par
l’excellence des ouvrages que par la quantité
des richelies à: la relièrnhlance des choies qui
y étoient fi admirablement reprefeutées. Car ce
que toutes les nations, les plus heureufes avoient
pû en tant de fiécles amall’er de plus précieux,
de plus. merveilleux , de de plus rare fembloit
être raifemblé en ce jour-là pour faire conno’i-.
tre jufques à quel point alloit la randeur de
l’empire. L’or , l’argent , ô: l’yvotre’ y écla-

toient en telle abondance dans un nombre me

. . . croyable



                                                                     

w

LIVRE V11.» Cane. XVIII.’ 295
croyable de toutes fortes d’ouvrages exquis l,
qu’ils ne fembloient pas y paroirre feulement
comme dans une pompe folemnelle, mais y
être entaillez en foule. On y voyoit de toutes
fortes de vêtemens de ourpre admirablement
brodez a la manieredes abyloniens, une quan-
tité incroyable de pierreries, les unes enchaf-
fées dans des couronnes d’or, dt d’autres dans
d’autres ouvrages dont l’éclat à la beauté fur.
prenoient de telle forte que l’on u’auroit ja-
mais cru qu’il [e pût rencontrer rien de fembla-
hie. On portoit les limulachres des Dieux de
diverfes nations d’une grandeur merveilleuli:
dt faits par de fi excellens maîtres que l’art n’
cedoir point à la matiere, quelque précieu
qu’elle fût.

La paroili’oient aulii diverl’es ef eces d’ani-

maux ellimables pour leur rareté : tous ceux
qui conduifoient ou portoient ces choies de qui
avoient été dellinez pour fervir à cette pompe
«étoient vêtus de pourpre brodé d’or dt d’autres

habits fi riches que rien ne pouvoit être plus
fomptueux. Les captifs même étoient li bien
habillez dt en tant de manietes différentes, que
cette varieté empêchoit de remarquer la triller-
fe que le malheur de l’efclavage avoit peinte
fur leur vifage. Mais rien ne donnoit tant d’ad-
miration aux fpeéÏtatcurs ne les diverfes re-
prel’entations, qui étoient. e fi grandes machi-
nes que quelques-unes avoient trois dt quatre
étages. Il n’y en avoit point qui ne fullent en-
richies d’ornemens d’or .6: d’yvoire, dt l’on s’i-

magînoit à toute heure de voir fuccomber fous
un tel poids ce grand nombre d’hommes gui
les portoient. Toutes étoient des images es
choies les plus remarquables dans la guerre, re-
prel’entéesfian naturel qu’elles pinailloient être

j T 4 I w réelles
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réelles. On y voyoit des provinces très-terri.
les ravagées, des troupes entieres taillées en

iéces , d’autres mifes en .fuite, dt plulieurs’
’ts prifonniers; de très-fortes murailles ren-

verfées par les machines; des châteaux pris 8c
ruinez ; de très-grandes villes à: très-peuplées
emportées d’aEaut , toute une armée y entrer
parla bréche, mettre tout au fil de l’épée fans
épargner même ceux qui n’avoient pour toute
défenfe recours qu’aux prieres, brûler les tem-
ples , enfevrlir fous les ruines des maifons ceux
qui auparavant en étoient les maîtres , à: en-
fin exercer par le fer dt par le feu des inhuma-
mitez fi horribles, qu’au lieu de ces eaux favo-
rables qui rendent la terre féconde dt defalté-
rent la foif des hommes à des animaux, c’é-
toient des ruili’eaux de fang qui éteignoient une

artië de l’embrafement qui defertoit ces vil-
es dt les reduifoit en cendre. Caries Juifs avoient

éprouvé tous ces maux que la guerre la plus
cruelle que l’on fçauroit imaginer ell capable de
produire.

Sur chacune de ces villes étoit reprefenté ce-
lui qui les avoit défendues, à: en quelle ma-
niere- elles avoient été prifes. On voyoit venir
enfuira plulieurs navires : dt entre la grande
quantité de dépoüilles, les plus remarquables
étoient celles qui’avoient été prifes dans le Temn-
ple de Jerufalem , la table d’or qui peloit plu-
lieurs talens, dt ce chandelier d’or fait avec
tant d’art pour le rendre propre à l’ufage auquel
il émit delliné. Car de fou pied s’élevoit une
forme de colomne d’où ferroient comme de la
tige d’un arbre fept branches canelées , au
bout de chacune defquelles étoit un chandelier
en forme de lampe, dt ce nombre de fept mar-
quoit le feptième jour qui cit celui du Salut?

- 1
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,lî reveré des Juifs ô: qu’ils obfervent fi reli-

’eufement. Leur loi qui elt la chofe du mon-
e pour laquelle ils ont le fiplus de véneration-

formoit. cette montre magni que de tant de n-
ches dé oiiilles remportées fur eux par les Ro-
mains. lufieurs figures de la viélorre toutes
d’or dt d’yvoire venoient enfuite. Apres mar-
choit Vefpafien fuivi de Tite, (St Domitien les
accompagnoit fuperbement vêtu de monte fur
un fi beau cheval que l’on ne pouvait le lafi’er
de le regarder.

CHAPITRE XVIII.
Simon qui étoit le principal chef der faâieux dans

yerufalem aprer avoir paru dans le triomphe
entre le: raptif’raejl mutité publiquement. Fin

de la «remanie u Triompb . -
LE l’peaacle de ce triomphe li magnifique 6-511.

nit au temple de Jupiter Capitolin. On s’y
arrêta felon l’ancienne coûtume jufques à ce
que l’on eût annoncé la mort du chef des en-
nemis. Ce chef fut alors Simon fils de Gioras,
qui après avoir paru dans le triomphe entre les
autres captifs fut traîné avec une corde au col,
battu de verges, ôr executé dans le grand mar-
ché qui ell le lieu defiiné au fupplice des crimi-
nels. Aprés donc que l’on eût annoncé fa mort"
ô: que chacun en eût témoigné de la joye par
lès applaudiEemens, on offrit des làcrifices ac-
compagnez de prieres à: de vœux. Lors qu’ils
eurent été foiemnellement achevez les Empe-
reurs fe retirèrent dans le palais où ils firent un

rand fellin. Il s’en fit d’autres en même-tems
ans toute la ville où l’on fêtoit ce jour-là

pour
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pour rendre graces à Dieu de la viâoire rem-
portée fur les ennemis, dt aufli parce qu’on le
confideroit comme la fin des guerres civiles à:
le commencement d’une grande félicité pour

l’avenir. a
CHAPITRE XIX.

Vq’pqfien hâtitle Temple de la Paix, n’oathlie rien

pour le rendre très-magnifique, Eiffel: met-
tre la table , le chandelier d’or, (5’ ’autrer ri-
cher de’poüiller du Temple de jerufalem. Mai:
quant a la loi de: yuifr 69’ aux voiler du Sanc-
tuaire il le: fait conferver danrfon palais.

Nfuite de celtriomflphe Vel’pafien voyant

. 1
l’état de l’Empire au affermi qu’il le pou-

voit fouhaiter refolut de bâtir le temple de la
paix, dt il l’executa plus promptement que l’on
ne l’auroit pu croire , parce que le trouvant fi
riche il n’y épargna pour: la dépenfe. Après que
ce fuperbe édifice ut achevé il l’orna de tant
d’excellentes peintures dt autres admirables ou-
vrages raflemblez de tous les endroits du mon-
de, que ceux qui avoient de la paillon r de
lEmblables cholès n’avoient plus befoin e fortir
de Rome pour fatisfaire leur curiofité. Il y mit
aulii la table, le chandelier d’or, dt autres riches
dépoüilles du Temple de Jerufalem comme un
trophée qui lui étoit li glorieux. Mais quant à
la loi des Juifs à: aux voiles du Sanétuaire qui
étoient de pourpre il les fit garder foigneufo-
ment dans fou palais.

CHAo

1-..-
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CHAPITRE XX.
Lutiliur Raja: qui commandait le: troupe: Ro-

maine: dans la mile rend par campojîtian le
château d’Hera in, éraflait; d’attaquer relui
de Macberonu

APrès. que Lucilius Ba s sus envoyé pour 52.3;
commander les troupes Romaines dans la

Judée en qualité de Lieutenant General les eut
reç ûës de Cereali: Verilianm, il prit par compo-
fition le château d’Herodion 6: étant encore tor-
tifié de la dixième legion refolut d’attaquer celui
de Macherou, parce qu’il jugeoit neceffaire de le
ruiner à caufe qu’il étoit fi fort à: dans une afiîe-
te fi avantageufe, qu’il pourroit donner fujet aux
fuîfs de fe revolter par l’efperance de trouver
eur fureté dans la difficulté qu’il y auroit de

les y forcer.

CHAPITRE XXI.
Jflictc du château de’Macberau, 69’ combien le

nature if l’art avoient travaillé à Fermi
pour le rendrefort.

LE château de Macheron étoit bâti fur une
haute montagne toute pleine de rochers qui

le rendoient comme imprenable z 8: la nature
pour en augmenter encore la force l’environnoit
de tous côtez par des vallées d’une profondeur
incroyable, & très-difficiles à palier. Celle qui
cil du côté de l’occident a foixante flades de lon-
gueur 5l fe termine au lac Afphaltide , ô: la

. hauteur

ad
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auteur du château paroifloit merveilleufe de ce

côté-là. Les vallées qui l’enfermoient du côté
.du feptentrion’ ô: du midi ne font pas moins
grandes que les autres ni plus facües à paner:

celle qui regarde l’orient dont la profondeur
cf! de cent coudées finit à la montagne qui ’efi
Oppofée à ce château.

lexandre Roi des Juifs confiderant la force de
cette afficte fut le premier qui y bâtit un château.
Gabiuius l’ayant ruiné lors de la guerre qu’il fit
à Ariftobule , Herode le Grand ne jugea as
feulement ’à propos de le rétablir pour s’en er-
vir contre les Arabes des frontieres defquels il
étoit proche; mais il y bâtit aufli une ville qu’il
enferma de fortes murailles à: de tours , 6: d’où
l’on alloit au château. Ce château allis fur le
fommet de la montagne étoit aufii environné
d’une très-forte muraille avec des tours dans les
angles de foixante coudées de hauteur. Ce Prin-
ce fit rbâtir-au milieu un palais’aufiî admirable
pour fa beauté que pour fa grandeur, y fit faire
quantité de cifiernes afin que l’on ne pût man-
quer d’eau, dt n’oublia rien de tout ce qui pou-
voit rendre l’art viâorieux de la nature’en forti-
fiant encore davanragequn lieu qu’elle avoit pris
un fi grand plaifir à rendre ïfort. Il mit enfuira.
dans cette place tant d’armes , tant de machines ,
dt tant de munitions de guerre à: de bouche, que
ceux qui la défendroient ne pourroient avoir flb
Jet d’appréhender un grand fiége.

CHA-
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CHAPITRE XXII.
D’une lame de Rue" d’um grandeur rodàgieufe

fifi (fait dan: le château de Madère».

IL y avoit dans ce palais une plante de Ruç’yzf.
d’une grandeur fi prodigieufe qu’il n’y a point ’

de figuier qui foit plus haut ni plus large. On
tient qu’elle y étoit encore fous le regne d’Heà
rode , dt qu’elle y auroit pû durer long-tems fi
les Juifs ne renflent point ruinée lors qu’ils pri-
rent cette place.

CHAPITRE xxm.
De: qualitez 55’ ver-tu: e’tran e: d’une plante

-Z’00Pbm qui croît dam une 5e: vallée: qui

environnent Maeheran.

. D Ans la vallée qui environne Macheron du 5’26.
côté du feptentrion fe trouve à l’endroit

nommé Bara une plante qui’porte le même nom
ô: qui refl’emble à une fiâme; dt jette fur le foi:
des rayons refplendifl’ans , & fe retire lors qu’on
la veut prendre. Le feu! moyen de l’arrêter oit
de jetter defl’us de l’urine de femme, ou de ce
fang fuperflu dont elles fc trouvent de terns en
tems incommodées. On ne’la fçauroit toucher
fans mourir fi on n’a dans fa main de la racine
de la même plante; mais on a trouve encore un

’ autre moyen de la cueillir fans peril. On creu-
fe tout alentour enforte qu’il ne refie plus qu’un
peu de fa racine , 6c à cette racine qui refle on
attache un chien , qui voulant fuivre celui qui

. a
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l’a attaché arrache la plante dt meurt wifi-tôt
comme s’il rachetoit de fa vie celle de fou maî-
tre. «Aptés cela on peut fans peril manier cette
plante , dt elle a une vertu qui fait que l’on ne
craint point de s’eXpofer à quelque peril pour la
prendre. Car ce que l’on nomme des demons dt
qui ne font autres que les ames des méchans qui
entrent dans les corps des hommes vivans 6:
qui les tueroient fi on n’y apportoit point de
remede , les quittent aufii-t t que l’on approche
d’eux cette plante.

CHAPITRE XXIV.
4 l De quelque: flamine: du: le: qualitez

’ faut très-drferenter.’ ’

,27. N voit en ce même lieu des fontaines d’eaux
chaudes dont les qualitez font très-diffèren-

tes : car les unes font ameres , à: les autres
extrêmement douces. Il y en a aufii plufieurs
d’eau froide dans les endroits les plus bas dont
la laveur el’t dîfiërente : mais ou voit avec ad-
miration près de-lâ au-deflus d’une caverne peu
profonde une ierre d’où Torrent comme de deux
mammelles ez proches l’une de l’autre deux
fontaines , l’une d’une eau très-froide, dt l’au-
tre d’une eau très-chaude , qui étant mêlées en-
vfemble com ofent-un bain très-a réable dt utile
à plufieurs ortes de maladies; articuliere-
ment à fortifier les nerfs. Il y a au des mines
de foulphre dt d’alun.

CHA-
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CHAPITRE XXV.
Reflux aflie’ e Malien» : 65’ par quelle e’trange

remontre faufilure qui étoitfifarte lui eji rendue".

APrès que Bafl’ns eut reconnu Macheron il fit p.8.
combler la vallée qui étoit du côté de l’o-

rient , dt travailla avec grande diligence à élever
des terraffes allez hautes pour pouvoir battre le
château. Les Juifs qui s y trouvérent afiiégez
contraignirent ceux qu’ils ne confideroient que
comme une vile populace de fe retirer dans la vil-
le pour foûtenir les premiers efforts des afiiégeans,
dt fe refervérent pour la défenfe du château, par-
ce qu’outre qu’il étoit beaucoup plus fort dt plus
facile à défendre , ils ne mettoient point en dou-
te d’obtenir aifément pardon des Romains en le
leur rendant s’ils ne le pouvoient éviter après
avoir fait tout ce qui feront en leur pouvoir pour
les obliger a lever le fiéÊe. Il ne fe pafToit point
de jour u’ils ne tillent iverfes fortics à ne maf-

» feu: lu cure des ennemis qu’ils tâchoient con.
(irrue lement de furprendre : à les Romains pour
s’en garantir fe tenoient fort fur leurs gardes.
Mais ce n’étoit pas par cette maniete que ce fiége
fe devoir terminer. Un accident imprévû con-
traignit les Juifs à rendre la place. Il y avoit
parmi eux un nommé EIe’azar jeune, vigoureux,
& trèsabrave. Il fe fignaloit dans toutes les for-
ties , retardoit les travaux des Romains , rehauf-
foit le courage des afiiégez par Ion exemple , dt
quand ils étoient 0in ez de fe retirer leur en fa-
cilitoit le moyen en mentant toujours le der-
nier pour fofltenir l’effort des ennemis. Un jour
après le combat, au lieu de rentrer avec les alênes

. ans
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dans la place il s’arrêta dehors à parler àceux qui
étoient fur les murailles comme méprilant les af-
fiégeans qu’il ne croyoit pas airez hardis pour
s’engager à un nouveau combat. Alors un foldat
del’armée Romaine nommé Rufu: qui étoit E p-
tien, partit fi promtement de la main qu’il le ur-
prit, l’enleva tout armé qu’il étoit, dt l’emporta
dans le camp avec l’étonnement des Juifs quel’on
peut s’imaginer. Bafl’us le fit étendre tout nud de
battre de verges à la vûë des afiiégez. Ils accouru- .
rent tous à ce fpeflacle; ô: leur douleur fut (î
grande que l’air retentiffoit de tant de cris dt de
geiniifemens que l’on n’auroit pû s’imaginer que
le malheur d’un feul homme en fût la caufe.Baf-
fus pour en profiter ô: augmenter la compafiîou
qu’ils avoient d’Eléazar afin de les obliger à ren-

re la place pour lui fauver la vie, fit dreEer une
croix comme à defi’ein de le faire crucifiera l’heu-
re même. Elle ne fut pas plûtôr lamée que leur
douleur s’accrût encore de telle orte qu’ils fe mî-
rent à crier que Cette affliâion leur étoit infup-
portable. Eléazar de fou côté les conjura de
ne le pas laifl’er perir miferablement , dt de pen-
fer à leur propre falutfans prétendre de pouvoir
reiifler aux forces dt à la bonne fortune des Ro-
mains après que tous les autres avoient été con-
traints de leur ceder. Cette priere jointe à ce que
plufieurs de fes parens intercedérent pourlui,tou-
cha fi vivement ceux qui défendoient le château ,
que contre leurs premiers fentimensils refolurent

pour conferver Eléazar de rendre la place à con-
dition de fe retirer où ils voudroient, 6: envoyé-
rent aufii-tôt en faire la propofition à Bafl’us qui
en demeura aifément d’accord. Ceux qui étoient
dans la ville ayant appris ce traité fait fans leur

articipation refolurent de s’enfuir la nuit. Mais
es autres , foit par envie ou par crainte que Baf-

I
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fus ne s’en prît à eux , lui en donnérent avis.
Ainfi il n’y eut que ceux qui fortirent les preà
miers dt qui étoient les plus déterminez qui fe
fauvérent. Le relie dont le nombre étoit de dix-
Ièpt cens fut tué a ë: leurs femmes à leurs en-
fans faits efclaves. Quant à ceux du château ,
BaIIus pour tenir la parole qu’il leur avoit don-
née , leur rendit Eléazar.

V CHAPITRE XXVI.
Raja: taille eu piéter trait minât")? qui r’e’a-

toieugfauvez de Maeberou , retirez du!!!
une forêt.

E General ayant apprit que plufieurs Juifs 5’29;-
qui s’étoient fauver. de Macheron s’étoient

retirez dans une forêt nommée Jardes, marcha
contr’eux , la fit environner par fon armée afin
que nul ne fe pût fauver, 8: commanda à fouin-
fanterie de couper les arbres de cette forêt. Ainfi
les Juifs furent contraints de tenter de fe faire un
pana e par la force. Ils donnérent tous enfemble
aVec ucoup de vigueur 8: en jettant de grands
cris , dt les Romains les reçurent avec leur cous
rage ordinaire. D’un côté l’audace, 8c de l’autre

une fermeté inébranlable maintinrent long-tems
le combat. Mais enfin les Romains demeurérent
vié’torieux fans autre perte que de douze hommes
dt peu de bleffez : au lieu que de trois mille Juifs.
qu’il y avoit il ne s’en fauva pas un feul. Ils avoient
pour chef Judas fils deJaïrus dontnous avons cy-
devant arlé : Il commandoit quelques gens de
guerre ans Jerufalem durant le fiége dt s’était

(auvé par les égouts. . r

Guerre Tome IL. V CHA.
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4.
CHAPITRE XXVII.

L’Empcreurfait 176ml" Ier terre: de la 3mm Eg’
oblxge toit: le: 3145: de fuiter charnu par au

i deux drachme: au Capito e. r
530- N ce même tems l’Empereur commanda à

Baffin 8L à Liberm: Maxima: fon Intendant:
de vendre toutes lesterres de la Judée, parce qu’il
vouloit fe les referVCr pour fou domaine fans plus
y bâtir de villes; dt de laitier Seulement huit cens
hommes en garnifon à Ammaus quin’efléloigné
de Jerufalem que de trente fiades. 4

5’31’ Ce même Prince ordonna auffi queles Juifs en
quelques lieux qu’ils habitaifent payeroient cha-
cun par an deux drachmes au Capitole commeils
les payoient auparavant au Temple de Jerufalem.
Tel étoit alors l’état ou ce miferable peuple fa
trouvoit réduit.

ri v-CHAPITRE XXVIII.
Cefeuniu: Petu: Gouverneur de Syrie accufiluct,

timbre: Roi de Coma me d’avoir abandon»! le"
’ parti de: Romain: , ferjeeute tre’:-iujuflec

meut ce Prime. Mai: hydne le traite Effer-
fil: ave: beaucoup de bout .

BLEN la quatriéme année du regne de Vefpafien
Antiochus Roi de Comagene tomba avec

toute fa ramille dans le malheur que ’e vas dire.
Cefennius ,P ET u s Gouverneur de yrie , foie
par haine pour ce Prince , ou parce que la chofe
fût veritable, écrivit à l’Empereur qu’AntiochuÊ
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* EPIPHANE fou fils avoient abandonne le

parti des Romains pour embraerr celui des Par;
thes, dt quefi on ne les prévenoitils allumeroient
une guerre qui troubleroit tout l’empire. Comme
le voifinage de ces deux Rois rendoit leur union
plus redoutable , ô: que Samofate ui cit la plus
grande ville de Cornagene étant afii efurl’Eufra;
te auroit donné moyen aulRoi des Parthes de
paffer dt repafl’er aifément ce fleuve, Vefpafien ne
crût pas devoir negliger un avis de cette impor-
tance 8r auquel il ajoutoit foi: ’Ainfi il manda à
Petus de faire ce qu’il jugeroit à propos : dt il ne
perdit oint de tems pour ufer de ce pouvoir. Il
entra: ans la Comagene avec la dixième Legion,
quelques cohortes, dt les troupes auxiliaires d’A-.
tusronULE Roi de Chalcide, de de Soheme Roi
d’Emefe. Il lui fut facile de furprendre Antiochus,
parce que n’ayant pas en la moindre penfée de ce
dont il l’avoir accufé il n’étoit oint dans la dé-
fiance; & pour marque de fa délité il fortit de
fa ville capitale avec fa femme dt fes enfans , de
s’en alla à fix-vingt ilades deelà fe cam er dans
une plaine. Petus fe rendit ainfi fans peine maî-
tre de Samofiate , y envo1ya garnifon , &pour-
fuivit Antiochus. Une I grande dt fi injuite
violence ne fur pas même capable de porter ce
Prince à prendre les armes contre les Romains z
mais Epiphane 8c GALLINIQUE fes fils qui
étoient jeunes dt très-braves crûrent qu’il leur
feroit honteux de laifier ainfi perdre le royaus
me fans tirer. l’é ée. Ils raifemblérent ce qu’ils

purent de gens e guerre , donnérent un grand
combat, 8: y témoignérent tant de courage qu’ils
y perdirent peu de gens. Ce fuccès quoi que fa-
VOrable à Antiochus ne put le faire refondre à
demeurer : il s’enfuit en Cilicie avec a femme
ô: fes filles; 5: fa retraite faifant perdre tout!

’ V a erpé-
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efperance à fes foldats de pouvoir conferver un
royaume que lui-même abandonnoit, ils paflé-
rent du côté des Romains. Tout ce qu’Epipha-
ne ô: fon frere pûrent faire dans une telle ex-
trémité fut de traverferl’Eufrate accompagnez
feulement de huit cavaliers pour fe retirer vers
Vologefe Roi des Parthes z à: ce Prince au lieu
de les méprifer dans leur mauvaife fortune ne
les reçût pas avec moins d’honneur que s’ils
entrent encore été dans leur premiere profperi-
té. Lors qu’Antiochus fut arrivé à Tharfe en
Cilicie Petus envoya un Capitaine l’arrêter avec
ordre de le mener enchaîné à Rome. Mais Vef-
palien ne put foufi’rir qu’on traitât un Roi fi
indignement. Il crût devoir plûtôt felouvenir
de leur ancienne amitié que de fe laifi’er emporter
au reffentiment de l’offenfe qu’il étoit perfuadé
d’avoir reçûë de lui à: qui avoit donné fu’et à
cette guerre. Ainfi il commanda qu’on lux ôtât
fes chaînes , à que fans l’obliger de continuer
fou voyage il demeurât à Lacedemone, où il or-
donna une fi grande femme pour fa dépenfe qu’il
pouvoit y vivre à la royale. Un traitement fi fa-
vorable ne tira pas feulement Epiphane ô: fes au-
tres proches de l’extrême appréhenfion où ils
étoient pour lui; mais lui fit même efpererde
rentrer aux bonnes graces de l’Empereur , ô: ils
le fouhaitoient avec pafiion , parce qu’ils ne pou-
voient s’eilimer heureux étant mal avec les Ro-
mains. Vologefe écrivit en leur faveur à Vefpa-
fieu , qui leur permit avec beaucoup de bonté de
venir à Rome. Leur pere s’y rendit aufii-tôt
après; à tant qu’ils y demeurérent ilsfurent toûo
jours traitez avec grand honneur. ’

cria;
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CHAPITRE XXIX.
Inflation de: Alain: dans la Medie Cf jaffa"

dans I’Armenie.

N’Ous avons parlé ailleurs des Alains ui ha- I3?
bitent près le fleuve Tamis à: des arais

Nicothides, 8: font originaires de Scythie. Ils
refolurent en ce même tems de faceager la Me-
die, 6: traitérent pour celahavec le Roi d’Hir- -

Icanie parce qu’il étoit maure du feul panage On nome
par où l’on pouvoit y entrer. On tient que ce mû;
paflàge a été fait par Alexandre le Grand, 8 le. par.
qu’on le ferme avec des portes de fer. Ainfi tu Cal-
étant arrivez dans la Medie ô: n’y trouvant poimPM’m’
de refiflance, parce que l’on ne s’y défioit de
rien , ils pillérent tout le pais, prirent quan-
tité de bétail , 8: le Roi PACHORUS qui re-
gnoit alors entra dans un tel effroi qu’il s’en-
fuit dans .les montagnes, à: fut contraint de
donner cent talens pour retirer fa femme ô: fes
concubines d’entre les mains de ces Barbares.
Ils paiférent ainfi fans rencontrer aucun obtin-
cle en ruinant tout jufques dans l’Armenie, où
TrRrDA’IE regnoit alors. Ce Prince vint à leur
rencontre : il fe donna un grand combat, 8c
peu s’en fallut qu’il ne tombât entre leurs mains:
car l’un d’eux lui jetta une corde au col, ô: l’au-
roit entraîné s’il ne l’eut promptement coupée
avec fon épée. Ces Barbares rendus encore plus
cruels par ce combat ravagèrent tout le pais , 8:
emmenérent chez eux un grand nombre de prio
formiers ô: quantité de butin.

V. a I CHA’.
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CHAPITRE XXjX.
Jylva qui après la mort de Enfin: commandoit dan:

la jade? fe refout d’atta un Maflèzda , où Eleae
zar chef de: Sicairer feroit retiré. C "mutez 6’
impiëtez horrible: commife: ar aux de cette!
feéïe,par 3mn ,par Simon , 657M le: Idume’enr.

’34.BAfl’us étant mort dans la Judée Flavia;
v- .S.rLVA lui fucceda: ô: comme Maffada

étoit la feule place qui relioit à prendre il af-
fembla toutes fes forces pour l’attaquer. Elena
au chef des Sicaires ou aflaflins y commandoitIl
ô: étoit de la race de Judas qui avoit autrefois
perfuadé à plufieurs Juifs de ne fe point foû-:
mettre au dénombrement que CyreniUS vouloit
faire. Ces faélieiix ne pouvoient foufl’rir ceux
qui vouloient obéir aux Romains, les traitoient
comme ennemis , pilloient leur bien, emme-
noient leur bétail, brûloient leurs maifons , 5c
difoient que l’on ne devoit point mettre de dif-
ference entre eux 8c les étrangers, puis qu’ils
avoient par leur lâcheté trahi leur patrie, de
préferé la fervitude à la liberté qu’il n’y arien

Que l’on ne doive faire pour conferver. Mais les
effets firent voir que ce n’étoit qu’un prétexte
pour couvrir leur inhumanité 8L leur avarice,
Car lors que ceux qu’ils accufoient d’être des
lâches ô: des perfides fe joignirent à eux pour
faire la guerre aux Romains, ils les traitée
rem encore plus cruellement qu’ils n’avoient
fait auparavant, à: principalement ceux qui
leur reprochoient leur malice. Jamais tems ne
fut plus fécond en crimes ne celui -là l’étoit
les Juifs. Chacun tchoit de furpalil’er

i ou
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[on compagnon en toutes fortes de méchanceà
rez à: d’impiétez. Ce n’étoit en general &en par-

ticulier que corruption. Les riches tyrannifoient
le peuple : Le peuple tâchoit de ruiner les riches:
les uns vouloient dominer : les autres vouloient
piller .:-& ces Sicaires furent les premiers qui
fans épargner ceux de leur nation fe lignalérent
par des violences ô: des meurtres. On n’entenv
doit fortir de leur bouche que des paroles ou-
trageufes: leur cœur ne refpiroit que trahifon;
ô: leur efprir ne le plaifoit qu’à chercher des

inventions de faire du mab .Mais quelque détefiables (St quelque violens
qu’ils fuirent ils pouvoient fieffer pour moderez
en comparaifon de Jean. l ne fe contentoit
pas de traiter comme ennemis , 8l de faire mou-
rir ceux qui propofoient des choies utiles pour
le bien commun; il n’y avoit point de maux
qu’il ne procurât à fa patrie. Mais doit-on s’éç

tonner qu’un homme qui foulolt aux pieds le
rcfpeéi dû aux loix de nôs peres, qui avoit
renoncé à la pureté dont les Juifs faifoient
profefiîon, qui ne faifoit point de difiiculté
de manger des viandes défendues , 8c dont la
fureur alloit à commettre mille impiétez en-
vers Dieu , eût renoncé à tous fentimens d’hu-

manité P ’ .Quels crimes n’a point commis auifi Simon
fils de Gioras; 8: de quelle effroyable manierc
n’a-t-il point traité ceux mêmes qui l’ayant
reçû dans Jerufalem s’étaient de libres qu’ils
étoient rendus efclaves en fe foûmettant à fa
tyrannie? La parenté, l’amitié, 6: tous les au-
tres liens qui unifient le plus fortement les homg
mes ont-ils pû l’empêcher de tremper conti-
nuellement fes mains dans le fang : 6: au lieu
de l’adoucir ne l’ont- ils pas rendu fit ceux de fa

. . r V 4 faétion
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faélion encore plus cruels ? Ne maltraiter à
n’outrager que de perfonnes indifi’erentes paf-
foît dans leur efprit pour une méchanceté lâche
& timide ;& rien au contraire ne leur paroif-
foit fi beau que de fouler aux pieds tous les de-
voirs de la nature ê: de la focieté civile pour
faire lèntir les effets de leur fureur à ceux qu’ils
étoient le plus obligez d’aimer.

Les Iduméens de leur côté leur ont-ils cedé
en toutes fortes de crimes P Ces méchans après
avoir mafl’acré les Sacrificateurs ne fe font pas
contentez d’abolir toutes les marques de picté
qui pouvoient relier : ils ont détruit aulfi tout
ce qui avoit quelque apparence d’une juflice
humaine a: politique, 6: mis l’injuflicc fur le
trône. Ils ont fait voir qu’ils étoient veritable-e
ment des Zelateurs , non pas par l’amour des
choies jufles 8: faintes qui leur avoit fait pren-
dre ce nom qu’ils s’attribuoient li faulïernent a:
dont ils éblouiffoient les ignorans; mais par le
zele veritable dt par l’ardente paillon qu’ils
avoient de furpafi’er en toutes fortes de crimes
les plus grands criminels qui ayent Jamais été
dans le monde.
e Que s’ils ont fait c-onnoître julques à quel ex-
cès peut aller l’impieté , Dieu à montré com-
bien fa iuflice doit être redoutable aux méchans ,
puis que de tous les tourmens 6: les fupplices
que les hommes font capables d’éprouver il n’y
en a tpoint qu’ils n’ayent foufl’erts durant leur
vie, qu’ils ne faufilent fans doute après leur
mort. Je fçai que quelques-uns diront que ce
châtiment quelque grand qu’il foit ne répond
pas à la grandeur de leur-s offenfes : mais que
fçauroit-on délirer davantage, uis qu’il n’y
avoit point de peines qui les pu ent égaler PEt
quant à ceux qui ont été fimalheureux que il;

.. . , 6
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fie trouver expofez à la fureur de ces tigres , ce
n’eli pas ici le lieu de m’étendre à déplorer leur

infortune : mais il faut reprendre ma narration
que je me fuis trouvé engagé d’interrompre.

CHAPITRE XXXI.
Sylve forme le Maflada. Defcription de

I’afliette, de la farce, Cf de la beauté
de ratée Plus.

Ylva étant donc avancé avec l’armée Ro- 53;;
maine pour ailiéger Mall’ada défendu par

Eléazar chef des Sicaires, il commença par
mettre des garnifons dans tous les lieux d’alen-
tour qu’il jugea neceffaires pogr s’affurer du pais,
fit enfuite environner la place d’un mur avec
de corps de garde afin que performe ne pût écha-
per, à: prit fon quartier à l’endroit ou les ro-
chers du château font proches de la montagne
voifiue. Il ne rencontroit as eu de difiiculté
dans ce fiége à faire fubfilfer lân armée, parce

u’il falloit non feulement faire veniriles vivres
e fort loin , ce qui étoit d’un très-grand tra-

vail pour les Juifs qu’il y employoit; mais al-
ler même ailleurs chercher de l’eau à caufe qu’il
n’y avoit en ce lieu-là ni fontaines ni ruilfeaux.
A ces dil’ficultez fe ici nit celle de la force de
la place. Elle étoit b rie fur un rand rocher
dont le fommet qui eli fort haute d’une alTez
longue étendue. Il eft environné de tous cotez
de profondes vallées, ô: l’on ne peut voir fon

ied parce que d’autres rochers le couvrent.
il eft inaccelfible même aux animaux, excepté
par deux chemins par lefquels on y monte quoi
qu’avec peine; l’un. du côté de l’orient qui réé

pou
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pond au lac Af haltide; à: l’autre du côté de
l’occident qui cl un peu moins difficile. Un a
donné à l’un. de ces chemins le nom de couleu-
ne parce qu’il fait comme divers plis (St replis ,
à caufe que les rochers qui s’y rencontrent obli-
gent de tourner alentour ô: de retourner pref-
que fur fus pas pour avancer peu à peu : ô: l’on
n’y marche qu’avec grande peine, à caufe qu’il
faut en levant un pied fe tenir ferme fur l’autre
de peut de gliffer; la mort étant inévitable fi
l’on tombe entre fes rocæers qui font fi hauts de
fi efcarpez que les plus rdis ne fçauroient les
regarder fans frayeur. Après que l’on cil arrivé
par ce chemin , dont la longueur elt de trente
flades, fur le fommet de la montagne, on trou-
ve qu’au lieu de le terminer en pointe c’ell une
plaine. Le grand .Sacrificateur Jonathas fut le
premier qui choifit ce lieu pour y bâtir un châ-
teau qu’il nomma Mall’ada; (5C Herode le Grand
n’épargna aucune dépenfe pour le faire extré-,
mement fortifier. Il l’enferma par un mur bâti
avec des pierres blanches de douze coudées de
haut à: huit de lar e. Le tout de ce murétoitt
de fept (indes Ô! il le fortifia de trente-fept
tours hautes e cinquante coudées chacune qui
avoient communication avec des logemens fort
fpacieux bâtis alentour de ce mur: Et comme la
terre de cette petite plaine étoit très-fertileil vou-
lut qu’on la cultivât pour faire fubliller ceux qui
chercheroient leur fureté dans’cctte place s’ils ne
pouvoient recouvrer des vivres d’ailleurs. Ce
Prince avoit aufiî fait bâtir dans l’enclos de ce
château du côté du feptentrion un fuperbe palais
ou l’on montoit par le chemin qui regardoit l’oce
cident. Les murailles en étoient très-hautes de
très-fortes a: aux quarre coins étoient quatre-
tours de foirante coudéesde hauteur. Les impurs

terriens
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temens de ce palais , fes galleries, dt fes bains-
étoient admirables ; des colomnes d’une feule
pierre les foûtenoient, (St le tout étoit fi fortemene
joint enfemble que rien ne pouvoit zétre plus fer-’
me. Tout le pavé étoit de marbre de diverfes’
couleurs; ô: Hérode avoit fait tailler tant de ci-I
liernes dans le roc pour conferver l’eau de la
pluye, que des fontaines n’auroient pu en four?
nir davantage. Un folié que l’on n appercevoit
point de dehors conduifoit de cepalais au haut
du château qui étoit comme la citadelle, à les
chemins que ceux qui auroient pû former quel-*
que defi’ein fur cette place pouvoient voir ,étoient’
de très-difficile accès : mais quant à celui qui:
regardoit l’orient il étoit tel que nous l’avons rea
prefenté , ôt l’on avoit bâti à mille coudées loin
du château dans l’endroit le plus étroit de ce
chemin une tour qui enfermoit le panage , de
qui n’étoit pas facile à prendre : tout ce chemin
avoit même été fait de telle forte qu’il étoit dif-i
ficile d’y marcher encore que l’on n’y eût pointx
rencontré d’obflacle. Ainfi la nature ô: l’art:I
remblaient avoir travaillé à l’envi à rendre cette

place forte. 7
CHAPITRE XXXII.

Memeilleufe nantir! de munition: de guerre
(9’ de bourg: qui étoient dans Maflada 8’

r ce qui avoit port! Herode le Grand à in y

faire mettre. ’-
Ue li Paillette & les fortifications de cette 3’36
place la rendoient li forte, la maniere pref-

que incroyable dont elle étoit munie ajoutoit en-
core beaucoup à la difficulté de la prendre. Carl.-

. ’ . . i
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il y avoit du blé pour plufieurs années, du vin de
de l’huile en abondance, de toutes fortes de le-
gumes, une très-grande quantité de dattes; 6c
quand Eléazar furprit ce château il trouva tou-
tes ces chol’es aufii faines &aufli entieres que lors
qu’elles y avoient été mifcs , quoi qu’il y eût:
près de cent ans. Les Romains quand ils le pri-
rent en trouvérent les relies en méme état, de
l’on doit fans doute en attribuer la caufe à ce
que ce lieu étant élevé, l’air y ell fi pur qu’il
cit difficile que rien s’y corrompe. On y trouva ’
aufli des armes de toutes fortes de quoi armer

- dix mille hommes, une très-grande quantité de
fer, de cuivre, à de plomb qui n’étoient point
encore mis en œuvre : dt tant de préparatifs
témoignoient allez qu’ils n’avoient été faits que

pour quelque grand delfein. AulTi tient-on que
ce Prince s’y étoit voulu affûter une retraite en
cas qu’il fût tombé dans l’un des deux périls
qu’il avoit fujet de craindre : l’un d’une revol-i
te des Juifs pour remettre fur le trône la race
des Rois Afmonéens : à: l’autre encore beau-
coup plus grand ôt lusà appréhender, qui-
étoir que la Reine léopatre n’obt’int enfin
d’Antoine de le faire tuer pour lui donner fon
royaume. Car elle l’en importunoit fans celle:
6: il étoit fi tranfporté denfon amour qu’il y a
fujet de s’étonner qu’il ait pû le lui refufer.
Ainfi les appréhenfions d’Herode avoient mis
Cette place en tel état que bien qu’elle fut la
ruile qui relioit encore , les Romains ne pou-
voient fans la prendre terminer la guerre contre
les Juifs.

crut-1
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CHAPITRE XXXIII.
Sylva attaque Mafl’ada, U commence à battre la
* place. Le: aflÏëgez font nnferond mur avec de:

pour": 69’ de la terre entredeux. Le: Romain:
’ le brûlent , 55’ f: Pre’parent à donner l’ayant le.

lendemain.

A Près que Ëylva eut fait faire ce mur qui ren- 3’37»-
fermoit entierement les afiiégez dans Mafia-

da il’commença d’attaquer la lace, ô: il uetrou-
va qu’un endroit que l’on p tremplir de terre.
Car au-delà de cette tout qui fermoit le chemin
du côté de l’occident par lequel on alloit au pa-
lais ô: au château , il y avort un roc plus grand

ne celui fur lequel étoit bâti le château nommé
euce , c’eft-à-dire blanc ; mais plus bas detrois

cens coudées. Lors que Sylva s’en fut rendu
maître il fit apporter defl’us de la terre par lès fol-
dats, 6: ils y travaillérent aVCc tantd’ardeur qu’ils
élevérent une maire de cent coudées de hauteur:
mais parce que ce terre-plain ne aroifioit pas af-
ûz ferme à allez folide pour f0 tenir les machi-
nes , Sylva fit confiruire deffus avec de grandes
pierresgune efpece de cavalier qui avoit cinquante
coudées de haut ô: autant délarge. Outre les ma-
chines ordinaires il y en avoit d’autres que Vefn
palien dt Tite avoient inventées , ô: on éleva en-
core fur ce cavalier une tout de foixante coudées
toute couverte de fer , d’où les Romains lan-
çoient fur les afiiégez avec leurs machines tantde
traits dt tant de pierres qu’ils n’ofoient plus paroi- -
tre fur les murailles. Sylva fit enfuite fabriquer
ungrand bélier dont il battit fans celle le mur ;
mais à peine pût-il y faire quelque bréche; ôtai?

a .. " a l -
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aliiégez tirent avec une incroyable diligence un
autre mur qui ne craignoit point l’effort des ma-
chines , parce que n’étant pas d’une matiere qui
refillât il amortilfoit leurs coups en cedant à leur
giclence. Ce mur étoit confiruit en cette manie-’-
re. lls mirent deux rangs de grolles poutres em-
boëtées les unes dans les autres , qui avec l’ef-
pace qui étoit entre deux avoient autant de lar-
geur que le mur : remplirent cet efpace de terre,

afin qu’elle ne pût s’ébouler la foûtinrent avec
d’autres poutres. Ainfi l’on auroit pris cet ouvra-
ge pour quelque grand bâtiment, ô: les coups
des machines ne s’amortiffoient pas feulement ,r
mais prell’oient & rendoient encore plus ferme
cette terre qui étoit argilleufe. Sylva après avoir
fort confideré ce travail crût ne le pouvoir ruiner
que par le feu , à: fit jetter par fes foldats une li
grande quantité de bois tout enflâmé , que comi
me ce mur n’étoit prefque compofé que de la
même matiere à: qu’il y avoit beaucoup de jour-
entre-deux , le feu s’y prit , gagna jufques au
gazon , & une grande flâme commença à paroi-
tre. Le vent de bife qui fouffloit alors la pouffa
contre les Romains avec tant de violence qu’il:
defefperérent de ouvoir fauver leurs machines.
Mais comme fi ieu fe fut declaré en leur fac -
Veut le vent changea tout d’un coup ; ô: ilis’en
éleva un du côté du midi qui faillant retourner.
cette flâme vers le mur en augmenta de relierons
te l’embrafement qu’il brûla depuis le haut jul1
ques au bas. Les Romains aflillez de ce feeoura
de Dieu retournérent avec grande joye dans. leur.
camp en refolution de donner l’afiaut le lendeô.

. mainndès la pointe du jour, dt redoublérent leurs
gardes durant la nuit pour empêcher les afiiége’ra
défi: pouvoir fauver.

CHA-
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CHAPITRE XXXIV.
Ellazar voyant que Maflada nepouvoit éviter d’1!-

tre emporté d’aflaut par le: Romain: exhorte
tour ceux qui dejèndoient rataplan avec la: d’y
mettre lefeufis’ de]: tirerpour éviter Iafervztude.

MAis Eléazar étoit très-éloigné de vouloir’5’38.
s’enfuir de de permettre à nul autre d’

A peufer. La feule chofe qui lui vint en l’efpnt
lors qu’il vit ce mur réduit en cendre & qu’il
ne relioit plus aucune efperance de falut , fut de
fe délivrer tous avec leurs femmes à leurs en-
fans des outrages ôt des maux qu’ils devoient at-
tendre des Romains lors qu’ils feroient maîtres
de la place. Ainfi croyant delpouvoir rien fai-
re de plus courageux dans une telle extrémité , il
affembl’a le foir les plus vaillans de fes compa-
gnons : dz pour les exhorter àpcette aâion leur
parla en cette forte: ,,Genereux Juifs qui avez
,,refolu depuis fi long-tems de ne fouli’rir ni la
,,domination des Romains ni celle d’aucune
,,autre nation; mais de n’obéit qu’à Dieu qui
,,elt le feu! qui ait droit de commander à tous
,, les hommes : voici le tems arrivé de faire voir
,, par des etiets que vous avez vetitablement ces
,,fentimcns dans le cœur. Nous nous famines
,,expofez Jufques ici à toutes fortes de périls
,,pour nous, atlranchir de fervitude. Ne nous,
,,deshonorons pas maintenant en nous foûmet-
,,tant à la plus cruelle que l’on fe fçauroit ima-
,,giner fi nous tombons vivans entre les mains

’,-,d.es Romains après avoir été les premiers qui
,,ont fecoué le Joug , de les derniers qui ont eu.
"le courage de leur refilter. Ne nous rendons,

n Pas
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,,pas indignes de la grace que Dieu nous fait de!
,,pouvoir mourir volontairement 6: glorieufe-
,, ment étant encore libres, qui cil un bonheur
,,que n’ont point eu ceux qui fe font flatez de
,,l’efperance de ne pouvoir être vaincus. Nos
,, ennemis ne defirent rien tant que de nous pren-
,,dre vivans ; à: quelque grande que foit nôtre
,,refilhmce nous ne fçaunons léviter d’être de-
,, main emportez d’aflaut : mais ils ne peuvent
,, nous empêcher de les. prévenir par une genet
,, reufe mort , Br de finir nos Jours tous enferm-
,,ble avec les perfonnes qui nous font les plus
,,cheres. Après que nous eûmes entrepris cette
,,guerre pour défendre nôtre liberté , ne dû- ’
,, mes-nous pas Juger par les maux quenous cau-
,,férent nos divîfions , à: encore plus ceux
,, que les Romains nous faifoient fou tir dans
,, les heureux fuccès de leurs armes, que Dieu
,, qui avoit autrefois tant aime nôtre nation
,,avoit alors refolu fa perte , puifque s’il nous
,, eût encore été favorable ou moins irrité con-
,,tre nous , il n’auroit filmais cpermis qu’on eût
,, répandu le fang d’un il tan nombre de peu-
,,ple , ô: que cette ville ainte où l’on venoit
,,l’adorer de tous les endroits du monde eût été.
,, ruinée à: réduite en cendre. Nous femmes les
,,feuls de tous les Juifs qui nous fommes imagi-
,, nez de pouvoir conferver nôtre liberté , 6c qui
,, avons voulu le perfuader aux autres comme
,,fi nous n’avions point de part aux o enfes qui
,,ont attiré- le courroux de Dieu 8: que nous
,,fufiîons les feuls innocens. Mais vous voyiez de
,,quelle forte pour confondre nôtre folie il nous
,,accable par des maux encore plus eXtraordin
,,naires que nos efperances n’étoxent ridicules de ’
,,extravaganres. Car à quoi nous ont fervi la
,, force de cette place que l’art joint. à la natu-

. . ,,re
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Ç,re fembloit avoir renduë imprenable , ô: la
.,,quantité d’armes a: de toutes les autres cho-
,,fes neceEaires pour foûtenir un grand liège?
,,& pouvons-nous douter que Dieu ne veuille
,, que nous periflions après avoir vû le feu que
,, le vent portoit contre nos camemis s’être tour-
,, ne tout d’un coup contre nous pour brûler le
,,mur en qui confifioit nôtre défenfe P Ces effets
,, de la colere de Dieu ne peuvent être attribuez
,,qu’aux crimes horribles que nous avons com-
-,,mis avec tant de fureur contre ceux de nôtre
,,propre nation : & puis que nouslne fçaurions
,,éviter d’en être punis , ne vaut-il pas mieux
,,Iàtisfaire fa jufiice par une mort volontaire
,,que d’attendre que les Romains en foienr les
,, exécuteurs après nous avoir vaincus P Ce châ-
,,riment que nous exercerons fur nous-mêmes
,, fera beaucoup moindre que celui que nous me-
,,ritons , parce que nous mourrons avec la con-
,,folation d’avoir garenti nos femmes de la pers
,, te de leur honneur , nos enfans de celle de
,, leur liberté, 5: de nous être malgré nôtre
,,mauvaife fortune donné une fepulture hono-
,,rable , en nous enfevelifi’ant dans les ruines de
,, nôtre patrie plûtôt que de nous expofer à fouf-

- ,,frir une honteufe captivité. Mais afin que les
,, Romains ayent le déplaîfir de ne trouver pour
,,routes dépouilles que des corps morts , Je fuis
nd’avis de brûler le château avec tout ce qu’il
,,y a d’argent, 8: de conferver feulement les
,,vivres , pour leur faire connoître que ce n’a
-,, pas été par necefiité, mais par generofité que
,, nous fommes demeurez inébranlables dans
,, la refolution de préférer la mort à la fervitu-

C.
r" Cendifcours d’Eléazar ne fut pas reçû d’une
même forte de tous ceux qui l’entendirent : les

i Guerre Tome Il. i X un:
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uns en furent fi touchez qu’ils brûloient d’impaà

rience de finir leurs jours par une mort qui leur
. paroilioit fi glorieufe. Mais d’autres étonnez par

la compallion qu’ils avoient de leurs femmes ,i
de leurs enfans, 8: d’eux-mêmes, s’entreregar-
doient , ô: faifoient airez connoître par leurs lar-
mes qu’ils n’étoient pas de ce fentiment. Eléa-
Zar craignant que leur foiblefle n’amollîtle cœuv
de ceux qui témoignoient avec tant de courage
d’approuver fa propolirion , reprit fou difcours
avec encore plus de force ; & pour les toucher
tous par la confideration de l’immortalité de l’a-
ine il le commença en regardant fixement ceux
qui’pleuroienr : ,,Je me fuis donc , dit-il , bien
,, trompé lors que je vous ai pris pour des gens
,’, de cœur qui combattant pour la liberté aimiez

v, mieux mourir glorieufement que de vivre avec
,,infamie , puis qu’au lieu que vous devriez fans
,,que performe vous y exdtâr vous porter de
,,vousumêmes à vous délivrer de tant de maux
;,qui vous font inévitables fi vous vivez davan-
,,tage , l’appréheniion que vous avez de la mort
,’, me fait voir que nulle lâcheté n’efl compara?
;,ble à la vôtre. Les faintes Écritures qui font
,,les oracles de Dieu même, les inflruétionsque .
,, nous avons dès nôtre enfance reçûës de nos
;,peres , à: leur exemple ne nous apprennent.
,3ils pas que ce n’eli pas en la vie mais en la
,, mort que confifle nôtre bonheur ,. parce qu’el-
à, le met nos ames en liberté Ô! leur donne le
,,moyen de retourner à cette celefie patrie d’où .
,, elles ont tiré leur origine? C’en-là feulement
,,qu’elles n’ont plus rien à appréhender : mais
,*,tandis qu’elles font enfermées dans la prifon
,,de, ce corps on peut dire que les maux qu’il
,, leur communique les rendent plûtôt mortes
,,que vivantes , parce qu’il n’y a peint de pro.

l ’nPomon
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’,,portion entre deux chofes dont l’une cil toute
,,divine, à: l’autre mortelle. Il cit vrai que tan-
,,dis que l’amc cit dans le corps elle le fait mou-
,,voir invifiblement dt opérer des trôlions qui

A ,, font au-defl’us de fa nature qui le fait toujours
’,,pancher vers la terre : mais elle n’eft pas plûë
,,tôt déchargée de ce poids qu’elle retourne à
,,fon origine où elle jouit d’une heureufe liber;
,,té , dt d’une force IOÛJOUI’S fubfiilante. En

’,’,quel ne état qu’elle fait elle cit invifible corné

,, me ieu : on ne peut l’appercevoir ni quand
,, elle entre dans le corps , ni quand elle y de-
,,meure , ni quand elle en fort; 8L quoi qu’el-
,,le foit. incorruptible en elle-même elle pro-
,,duit en lui de grands changemens. Ainfi elle
,,le remplit de vigueur lors qu’elle l’anime :
,,& il languit ô: meurt aufii-tôt qu’elle l’aban-ô
,,donne , fans qu’elle celle néanmoins d’être
,, immortelle. Le fommeil en cit une preuve qui
,,fur’fit feule pour montrer que le bonheur de
,,l’ame cit renfermé en elle-même, puis que
,,n’étant point alors difiraite par le corps elle
,,jouit d’un repos très-agréable, à a même con-
,,noifiance de plufieurs chofes à venir par fa
,,communication avec Dieu. Pourquoi donc
’,,aimanr le fommeil comme nous l’aimons ap-
a,,préhenderions-nous la mort P à: comment fai-
,,fant le cas que nous faifons d’une vie qui cit
fifi breve , pourrions-nous fans folie nous en;
,,vier le bonheur d’en poifeder une qui cil éterà
,,nelle? Nous devons être fi infimits de ces ve-
,, rirez que les autres ap rennent de nous à mé;
,,prifer la mort. Mais s’i étoit befoin d’en cher-
,, cher des exemples chez les nationsétrangeres’,
-,, ne voyons-nous pas que parmi les Indiens ceux
,,qui font une profeifion particuliere de fa au:
n51 qui vivent le plus verrueufement, ne ouf-

-. « a X 2. ,,frenr»
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gîtent la vie qu’à regret, parce qu’ils la coud
vlide’rent comme un fardeau que la nature les
,, oblige de porter , de dont ils ont de l’impa-
,,tience de fe décharger par la [épuration de
,’,leurs corps d’avec lents aines Painfi quoi qu’ils
,,foient dans une pleine lauré , le delir d’aller
,,jouïr d’une immortalité bienheureufe leur fait
,, prendre congé des perfonnes qui leur font les
,,plus chcres , pour palier de cette vie à une au-
,,tre ,’ fans que l’on s’etibrce de les en empêcher.

,,Tous au contraire les elliment bien- heureux ,
,,ôt font fi perfuadez que la mort ne rompra
,,poinr le lien qui les unit , qu’ils les prient de
ndire de leurs nouvelles à ceux de leurs amis
,,qui font déja panez dans cet autre monde.
,, Alors ces hommes genereux pour purifier leurs
,,ames ô: les féparer de leurs corps fe jettent
,,dans le feu qu’ils ont eux-mêmes fait prépa-
,,rer , 6: leur mort eft fuivie des louan es de
,,tous ceux qui en font les fpeélateurs. eurs
,,plus chers amis les accompagnent plus volon-
,,tiers dans cette aâion que les autres hommes
,,n’accompagnent les leurs quand ils vont faire
,,quelque grand voyage : au lieu de les leurer
,,ils envient leur bonheur d’aller jouir e l’im-
,,mortalité , (St ne répandent des larmes que
"pour fe pleurer eux-mêmes. Quelle honte nous
,, feroit-ce donc de cedet en fageffe aux Indiens
,,ôt de fouler aux pieds par nôtre lâcheté les
,,loix de nos petes que toute la tette a reve-
;,rées? Mais quand même nous aurions été nour-
,,ris dans la créance que la vie efl un grand bien,
,,& que la mort cit un grand mal, l’état où
,,nous nous trouvons ré uits ne nous oblige-
,,roit-il pas à nous la donner genereufement ,
,, puis que la volonté de Dieu 5C la necefiité
,, nous y obligent ? Car qui peut douter qu”il

un
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;,n’y air longvtems que Dieu pour nous punir
,,d’avoir fait un mauvais ufage de la vie a te-
,,folu de nous en priver; dt qu’ainfi ce n’eft ni
’,,à nos forces ni a la clémence des Romains
’,,que nous femmes redevables de n’êtteîpas tous
,, morts dans cette guerre ? Une caufe upetieu-
,, te à la puilfance de ces conquetans leur a don-
,,né fur nous les avantages qui les font paroi-
,,tre violoneux. Car lors que les Juifs qui de-
,,meuroient à Cefarée 6: qui n’avoient pas feu-
’,, lement eu la penfée de fe révolter furent égor-
,,gez avec leurs femmes ô: leurs enfans fans fe
’,,défendre, dt dans le tems qu’ils ne s’occu-
,,poient qu’à celebret le jour du Sabath, fût-ce
,,les Romains qui les mallacréOtent fi cruelle-
,, ment, sur; qui ne nous ont traitez comme en-
,,nemis que depuis que nous avons pris les ar-
’,,mcs P Que fi l’on dit que les habitans de Ce-
,,farée n’ont été pouffez à couper la gorge à ces
’,,Juifs que par l’ancienne haine qu’ils leur por-
’,,t0icnt, que dira-t-on de ceux de Scytopolîs,
,,qui en épargnant les Romains n’ont point
,, craint de nous faire la guerre pour faire plai-
,, lit aux Grecs , dt en égorgeant les nôtres avec
,,toutes leurs familles nous ont ainfi récompen-

J, fez de l’alfiflance que nous leur avions don.-
à, née , à fait foufftir ce que nous les avions
,’,empêchez de fouffrir eux-mêmes P Je ferois
,’, trop lon fije voulois rapporter tous les exem-I
,,ples fem lables. Ignorez-vous qu’il n’y a une
,-, feule ville de Syrie qui ne nous ait traitez de
,’, la même forte, dt qui ne nous haïffe encore
,, plus que ne font les Romains ? Ceux de Da-
,3mas n’ont-ils pas fans en pouvoir alleguet au-
,,cun prétexte, tué dix-huit mille des nôtres
,3avec leurs femmes dt leurs enfans ;& n’affu-
,’, rc-t-on pas que plus de ioixante mille ont été

e X 3 ,,acca-
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,,accablez en divetfes manieres dans l’Egypte?
,, A quoi fi l’on répond que ç’a été parce qu’ils

,,n’ont pû dans un païs étranger trouver aucun
,,fecours contre leurs petfecureurs, que dira-t-
,,on de ceux de nous qui avons fait la guerre
,,aux Romains dans nôtre propre païs P Que
,,nous manquoit-il pour pouvoir efperer de les
,,vaincre? N’avions-nous pas des armes des
,,villes très- ortes, des châteaux qui paroi oient
,,imprénables; une refolution déterminée de
,,n’appréhender aucun peril pour maintenir nô-
,,tre liberté, & enfin tout ce qui pouvoit nous
,, mettre en état de refifler? Mais durant com-
,, bien de tems cela nous a-t-il fuffi ? Ces places
,,fur la force defquelles nous établifiions nôtre
,, principale confiance n’ont-elles pas toutes été
,,ptifes; &au lieu de fervir de fureté à ceux
,,qui avoient tant travaillé à les fortifier , ne
,,femble-t-il pas qu’elle ne l’ont été que pour
,,rendte la viétoire des Romains plus éclatan-
,,te ? Ne devons nous pas donc efiimer heu-
,,reux ceux qui font morts les armes à la main
,, en combattant genereufement pour la liberté
,,de leur patrie; 8: pouvons-nous au contraire
,,ttop plaindre le grand nombre de ceux qui
,, font efelaves des Romains ? Combien la mort
vantoit-elle dû leur paroîtte douce pour éviter;
"en fe la donnant les horribles maux qu’ils en:
,,durent P Les uns expirent Ibusles coups z d’au-
,,tres après avorr éprouvé toutes fortes de tour-
,, mens finiIfent leur vie par le feu; d’autres
,,étanr à demi mangez par les bêtes font refer-
,’,vez pour fervir une autre fois de pâture à ces
,, cruels animaux : & les plus malheureux de,
,,tous font ceux qui vivent encore fans. pouvoir
"rencontrer la mort u’ils fouhaitent fi ardem-
,,meut à toute heure. au’efl: devenuë Cette puif-

A . ’ ,,fante
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infante ville, cette fuperbe capitale de nôtre
,,nation que tant de murs, tant de tours, tant
,,de forterefi’es paroiifoicnt rendre imprenable,
,,qui pouvoit à peine contenir toutes les muni-
-,,tions de guerre ô: de bouche treceffaites pour
,,foûtenir un grand lié-go dont elle étoit pleine,
*,,qui étoit défenduë par une multitude incroya-
-.,ble d’hommes, ô: où l’on croyoit que Dieu
mméme daignoit habiter P N’a-t-elle pas été dé-
1,,truit’ejufques dans fcs fondemsns; dt qu’en
.,,reiie-t-il que les ruines fur lefquelles ceux qui
5,1’ont emportée de force le font campez P Que
,,relie-t-il aufiî de tout ce grand peuple linon
,,quelques malheureux vieillards qui arrofent de
,,leuts larmes les cendres de ce faint Temple
,,qui faifoit autrefois nôtre principal bonheur
,,& nôtre plus grande gloire, de quelques fem-
-,,mes que les vainqueurs refervent pour leur
.,,faire fouffrir des outrages mille fois pires que
.,,la mort P Qui peut en le reprefentant de fi
,,horri’nles mifetes vouloir bien encore voir la
,,lumiere du foleil, quand même il feroit allu-
5,ré de pouvoir vivre fans avoir plus tien à crain-
,, dre P ou pour mieux dite, qui peut être fi en-
,, nemi de fa patrie à fi lâche que de ne repu-
,3ter pas à un grand malheur d’être encore en
,,vie, ô: n’envier pas le-bonheur de ceux qui
à, font morts avant que d’avoir vû-cette fainte
,,cité renverfée de fond en comble, ô: nôtre
,,facré Temple entierement détruit par un cm.-
»brafement facrilege e? Que fi l’efperance de
a pouvoir en renflant courageufement nous ven-
,âger en quelque forte de nos ennemis nous a
,,foûtenus jufques ici : maintenant que cette
,,efpetance s’eft évanouie, que tardons nous de
,, courir tous à la. mort lors qu’il cil encore en
hnôtre pouvoir , à; de la donner aufii à nos

il a . i i ;.. V ’" 4- ,,fcua; ’
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,, femmes 8: à nos enfans, puis ue c’eft la plus

rande grace que nous leur cautions faire?
ous ne fommes nez que pour mourir z c’efi

,,une loi indifpeniable de la nature à laquelle
,,tous les hommes quelque robufles dt uelque
,,heureux qu’ils pulfl’eut être font a ujetris. ’
,,Mais la nature ne nous obli e point à fouf-
,,frir les outrages ô: la fervitu e, ô: à voir par
,, nôtre lâcheté ravir l’honneur à nos femmes
,,& la liberté à nos enfans quand il cit en nôtre
,,puiifance de les en arantir par. la mort. A-
,,près avoir fi genereu ement pris les armes com
,,tre les Romains dt méprifé les offres qu’ils
,,uous ont faites de nous fauver la vie fi nous
,,voulions la tenir d’eux , quel traitement de-
,,vons-nous attendre de leur teifentiment fi
,,nous tombons vlvans entre leurs mains ? La
,,force ô: la vigueur de ceux de nous qui font
,,les plus robulles ne. fervitoit qu’à les tendre
,, capables de foufl’rir de plus long tourmens:
,,ôt ceux qui font avancez en âge ne feroient
,,pas moins à plaindre, parce qu’ils auroient
,,plus de peine à les fupporter : nous verrions
,, entraîner nos femmes captives, dt entendrions
,, nos enfans avec les fers aux pieds implorer
,,en vain nôtre afiillance. Mais pendant que
,, nous avons encore l’ufage libre de nos bras 6:
,,de nos épées, qui nous empêche de nous afn
,,franchir de fervitude à Moutons avec les er-
,,fonnes qui nous font les plus’ cheres pl tôt
,,que devivre efclaves. Elles nous en conju-
,,rent : nos loix nous l’ordonnent: Dieu nous
"en impofe la necefiité; dt les Romains n’ap-
,,préhendent rien davantage. Bâtons .- nous
,,donc de leur faire perdre l’efperance de trioms
,,pher de nous, dt que l’étonnement de ne pouz-
"voir executer leur rage que fur des corps

r ’ "musts
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imans les contraigne d’admirer nôtre genero-
armât n

CHAPITRE xxhxvm
Tour aux qui defendoient Mafiada (tu! perfu-

dez par le difiaurr d’Elëazar f: tuent comme
lui avec leur; femme; 65’ leur: enfam; 55’ «la?
ai demeure le dernier me; avant que defe un
(fut dans la place.

E Léazar vouloit continuer à parler z mais fou
difcouts avoit fait une telle imptefiîon fur

les efprits que tous l’interrompirent pour le
préfet d’en venir à l’execution. lls étoient fi
tranfportez de fureur qu’ils ne penfoient qu’à fe
prévenir les uns les autres. La mort de leur:
femmes, de leurs enfans, dt la leur propre pa-
roilfoit la chofe du monde non feulement la plus
geneteufe, mais la plus defiderable; ô: leur feule
appréhenfion étoit que quelqu’un d’eux ne fur-
véquît. Un fi violent mouvement ne fe ralentit
point; mais continua avec la même chaleur juil
ques à la fin, parce qu’ils étoient perfuadez. que
c’était le plus rand témoignage d’affeôtion qu’ils

pouvoient renÈre-aux perfonnes qu’ils aimoient
le plus. Ils embrafférent leurs femmes ô: leurs
corans, leur dirent tout fondans en pleurs les
derniers adieux, leur donnérent les derniers bai-
fers ; 8: comme s’ils enflent enfuite emprunté
des mains étrangeres ils exeautérent cette fune-
fie refolution , en leur reptefentant la neceiiité
qui les contraignoit de s’arracher aiufi le cœur
à eux-mêmes en leur arrachant la vie pour les
délivrer des outrages que leur auroient fait fouf-
ftir leurs ennemis. Il ne s’en trouva un feul qpi

. ,6
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e fentît arïoibli dans une action fi tragique; tous

tuèrent leurs femmes (St leurs enfans; à: dans la
perfuafion qu’ils avoient que l’étatoù ils étoient

reduits les y obligeoit, ils confideroient cet hor-
rible carnage comme le moindre des maux qu’ils
devoient appréhender. Mais ils ne l’eurent pas
-p1ûtÔt achevé, que la douleur de s’y être vûs
contraints leur étant infupportable , à: croyant
ne pouvoir fans manquer à ceiqu’ils devoient à
des perfonncs qui leur étoient cheres les fur-vi-
vre d’un moment, ils coururent aITembler tout
ce qu’ils avoient de bien, y mirent le feu, 8: tire-
rem au fort dix d’entre’eux qui furent ordonnez
pour tuer les autres. Alors chacun fe rangea au-
près des corps morts de fes plus proches, à: en
les tenant embraifez prefentérent la gorge à ceux
qui avoient été choilis pour un miniflere fi et?
froyable. Ils s’en acquittèrent fans témoigner d’en-
avoîr la moindre horreur , jettérent enfuite enco- y
te le fort afin que celui fur qui il tomberoit tuât
les autres , ô: les neuf quidevoient être tuez s’ofa-
frirent à la mort avec la même confiance. que les
premiers. Celui qui relia feu! après avoir regardé
de tous côrez pour voir s’il n’y en avoit point
quelqu’unqui eût befoin de fon afiiflance pour
être délivré de ce qui lui refioit de vie, 8c recons-
nu que tous étoient morts, il mit le feu dans le
palais , de s’étant rapproché des corps de fes pro-
ches, acheva par un coup qu’il fe donna de fort
épée cette fanglante tragedie. Ainfi ils perirem:
dans la créance que de tout ce qu’ils étoient il
n’en tomberoit une feule performe fous la puiffan-
ce des Romains. Mais une vieille femme, &uné
confine d’Eléazar qui étoit trèsfagc 5: très-halé
bile, s’étaient avec cinq jeunes enfans cachées
dans les aqueducs : 6:: le nombre des morts, y’
compris les femmes 8c les enfant, fut de neuf,

-» . a » ’ cens
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cens foixante. Cette a6tion fe pallia le quinzieme

jour du mois d’Avril. . -Le lendemain dès la pointe du Jour les Ro-
mains firent des ponts avec des échelles pour al-’
1er à l’affaut; performe ne paroiflant; mais le feu
étantla feule choie qui faifoit du bruit ils nepou-
voient s’imaginer la calife de ce grand filence, Ils
firent jouer le belier, Ôl jetterenr de grands cris
pour voir fi quelqu’un ne répondroit point. Auf-
fi-tôt ces deux femmes fortirent des aqueducs’
8: leur rapportérent tout ce qui s’étoit pafié. Ils
eurent peine d’y ajoûter foi, tant une aâion fi
extraordinaire leur paroifloit incroyable, tra-
vaillérent à éteindre le feu, 6: arrivérentjufques
au palais. Alors voyant cette grande quantité
de morts, au lieu de s’en réjoüir en les confi-
derant comme ennemis, ils ne pouvoient fe laf-
fer d’admirer que par un fi grand mépris de la
mort tant de gens enflent pris ô: executé une
fi étrange refolution.

CHAPITRE xxxvr.
Le! yuzlfr gui demeuroient dam Àlexandrie
j t’a-yard que le: Sicaire: JïflfermMfiient plus
’ gue Jamai: dam leur "volte livre’rent aux R0-

muim’ ceux qui .r’Jtoient retirez. en ce pair-là
pour éviter qu’il: ne fuflènt mufe de leur ru:-
ue. Introyable confiance 411e: laguelle ceux de
cette faire foufroient lerplu: rand: tourment.
Un ferme par l’ordre de Vejîa zen le Temple

t èdtipur (hala: dam I’Egypte ,fam plu: permet-
’ tre aux 3m)": d’y adorer Dieu.

A Pres la prife de Matlada Sylva y laifTa gar- f4C
I’ pilon à fe retira à Cefarée parce qu’il ne

teflon plus d’ennemis en tout le païs. MaisI les

4 uir’sI - l
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juifs qui demeuroient dans la Judée ne furent
pas les feuls accablez par fa ruïne: ceux qui
étoient répandus dans les provinces éloignées
en relfentirent aufii les eflets , plufieurs de
ceux qui étoient établis aux environs de la
ville d’Alexandrie en Égypte furent mail-actez;
dont je croi devoir rapporter quelle fut la
caufe.
- Ceux de la faétion des Sicaires qui purent fe

’fauver en ce païs ne fe contentèrent pas d’y
demeurer en" alfûrance; mais confervant tou-
jours le même efprit de revolte pour fe mainte-
nir en liberté , ils difoient que les Romains n’e-
toient pas plus vaillans qu’eux , à: qu’ils ne con-
noiiToient que Dieu pour maître. Des plus con-
fiderables des Juifs n’entrant pas dans leurs fen-
timens ils en tuèrent plufieurs, ë: s’efforcérenr
de perfuader aux autres de fe foulever. Alors
les plus qualifiez de ceux de nôtre nation de-
meurez fidèles aux Romains voyant leur opi-
niâtreté , de qu’ils ne pourroient fans grand péril
les attaquerouvertement , alfemblérent les au-
tres Juifs, leur reprefentèrent jufques où alloit
la folie dt la fureur de ces faè’tieux qui étoient law
eaufe de tous leurs maux, ô: que s’ils fe conten-
toient de les contraindre à s’enfuirils ne demeu-
reroient pas pour cela en fûreté,parce que les Ro-
mains n’auroient pas plutôt appris leurs mauvais
deifeins qu’ils s’en vengeroient fur eux à feroient
mourir les innocens avec les coupables. Qu’ainfi
le feu! moyen de pourvoir à leur falut étoit de
les livrer aux Romains pour les punir comme ils
I l’avaient mérité. . -La grandeur du péril perfuadatoute l’affem-
blée à embrafl’er ce confeil : (ils fe jettèrent fur
ces Sicaires, 6c en prirent fix cens. Le relie .
s’enfuit à Thebes dt aux endroits de l’Egypte

l . ou
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où ils furent aufii pris dt amenez à Alexandrie.
On ne pouvoit voir fans étonnement leur invin-r
cible confiance que je ne fçai fi l’on doit nom-
mer folie, ou fureur : car au milieu des tour-
mens les plus horribles que l’on fçauroit s’ima-.

iner on ne put jamais faire refoudreun feuld’eux
a donner à l’Empereur le nom de maître z tous
demeurèrent inflexibles dans la refolution de le
refufer z leurs ames paroifioient infenfibles aux
douleurs que foudroient leurs corps : Ô! ils fem-’
bloient prendre plaifir à voir le fer les mettre en
pièces, dt le feu les confumer. Mais dans cet hor-
rible fpeâacle rien ne parut plus merveilleux que
l’opiniâtretè incroyable des jeunes enfans à refu-
fer aufli de donner à l’Empereur le nom de maî-
tre , tant la forte impreifion que les maximes de
cette feéte furieufe avoit fait dans leur efptit les
élevoit au-defTus de la foiblefle de leur âge.

Lupus qui étoit alors Gouverneur d’Alexan-
drie donna aufiÎ-tôt avis à l’Empereur de ce trou-
blé arrivé entre les Juifs : de ce Prince confide-
tant combien ce peuple étoit porté à la revolte ,
dt le fujet qu’il avoit de craindre qu’ils ne fe
raflemblaflent to jours à: que d’autres ne fe joie
gnifient à eux , il manda à ce Gouverneur de
ruiner le Temple qu’ils avoient dans lavilled’O-
nion, qui commen a d’être bâti ô: qui fur nom-
mé ainfi par l’occa ion que je vai dire. Onias fils
de Simon l’un des Grands Sacrificateurs s’en
étant fui de Jerulalem lors qu’Antiochusl Roi de
Syrie faifoit la guerre contre les Juifs , fe retira
à Alexandrie. Ptolemée qui regnoit alors en
Egypte le reçût très-favorablement à caufe de le
haine qu’il portoit à Antiochus ; & fur l’affuran-
ce qu’Onias lui donna d’attirer ceux de fa nation
à fou parti s’il lui vouloit accorder une faveur -,
ce Prince la lui promit fi c’était une chofe quîfe

pût
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p t faire. Alors il le fupplia de lui permettre de
bâtir un Temple dans fou royaume , où les Juifs

piment fervir Dieu felon que leur religion les y
obligeoit , ô: l’ail’ura que cette grace les attache-
roit à fou fervice , augmenteroit encore la haine
qu’ils avoient pour. Antiochus à caufe qu’il avoit
ruiné le Temple de Jerululem , à en feroit paf-
fer plufieurs dans l’Egypte pour y jouït de la li-
berté de vivre félon leurs loix. Ptoleméeapprou-
va fa propoiitîon à lui donna un lieudans lacon-
trée d’Heliopolis à cent quatre-vingt flades de
Memphis. Onias y fit confiruire un château de
un temple , qui n’étoit pas pareil à celui de Je-
rutalem , mais qui avoit une tour femblable ,
dont la hauteur étoit de foixante coudées, 8L qui
étoit bâtie avec de fort grandes pierres. Il y fit
faire un autel à l’imitation. de celui de Jerufalem,
6: y mit de femblables ornemens excepté le grand
chandelier , au lieu duquel étoit une lampe d’or
qui n’éclatoit pas d’une moindre lumiere que l’é-

toile du matin , à qui étoit fufpenduë avec une a
chaîne. Les portes de ce Temple étoient de pier-
re , de le tour étoit de brique. Il obtint auflî de
la liberalité de ce Prince quantité de terres à: un
revenu en argent afin que les Sacrificateurs pûf-
’fent fournir à la dèpenfe necefi’aire pour le fervi-
ce de Dieu. Onias ne s’engagea pas dans cette
entreprife par afiëâion pour les plus confidem-
bles de ceux des Juifs qui demeuroientdans Je-
rufalem , contre lefquels au contraire le fouvea
air de fa. fuite l’animoit z mais fou deifein étoit
de porter le peuple à les abandonner pour fe re-
tirer auprès de lui : ô: il y avoit alors plus de fix
cens ans que le Prophète Ifaïe avoit prédit que
ce Temple bâti en Egypte par un Juif feroit dé-

truit. ’Lutins enfaîte de l’ordre qu’il avoit refila de

. ’. m-



                                                                     

.des ornemens F8: le fit fermer.

Livrta V11. CHAP. XXXVII. 33;
PEmpereur alla dans ce temple ,Ârit une partie

près fa mort
Pauli» fon fuccefleur au gouvernement obligea
les Sacrificateurs par de grandes menaces àluire-
prefenter tous les ornemens qui relioient , les
prit , fit fermer le temple fans foufirir que per-
forme y allât pour adorer Dieu , à abolit ainlî
jufques aux moindres marques de fou divin cul-
te. Il y avoit alors trois cens quarante-trois ans
que ce templeavoit été bâti.

CHAPITRE XXXVII.
’07: prend encore d’autre: de ce: Sinaï": qui :’e’-

toient retirez. aux environs de Cyreue’ , 55’ la
plûpart f: tuent eux-mêmes.

L’Audace des Sicaires fe répandit comme un 54;.
mal conta ieux dans les bourgs des environs

de Cyrenè , à un tifieran nommé jonatlmr qui
étoit" l’un des plus méchans hommes du monde
perfuada à plufieurs perfonnes fimples de le pren.
dre pour leur chef. Il les mena enfuite dans un
defert avec promeffe de leur faire voir des fi nes
de des prodiges. Les plus confiderables des fuira
En demeuroient à Cyrenè en donnèrent avis à

Aï u LE Gouverneur de la [Lybie Pentapoli-
raine , a: il y envoya suffi-tôt de la cavalerie dt
de l’infanterie. Ils n’eurent pas peine à les pren-
dre parce qu’ils n’ètoient point armez. La plû-

j part le tuèrent eux-mêmes , dt les autres furent
amenez vifs à Catule.

’ CHA-
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CHAPITRE XXXVIII.
p Horrible méchouar! de C atule Gouverneur de La

543.]

Libye Pentapolitaine, uipour s’enrichir du bien
de: le: fait anuer faufiment, 65’ Ïofi’pb
entre autre: auteur de cette biliaire ,far gona-
tha: chef de ce: Sicaire: qui avoient tif"); de
l’avoir port! à faire ce qu’il avoitfait. efpa me
uprèr avoir 4p rbfondi l’afiaire fait brûler 30-
natha: tout "a : Ü ayant e’te’ trop olement en-
vers Catule , te méchant homme meurt d’une
manier: (pouvantable. Fin de cette hi aire.

Onathas chef de ces pauvres gens qui s’étoient
lailfez tromper par lui s’échappa : mais on le

chercha avec tant de foin qu’il fut pris ô: mené
à Catule. Alors pour retarder fou fupplîce il lui
pro ofa comme un moyen facile de s’enrichir, de
fe ervir delui pour accufer les plus alifiez des
Juifs de Cyrenè de l’avoir porté à aire ce qu’il
avoit fait. Cet avare GouVerneur prêta volon-
tiers l’oreille à une fi grande calomnie , y ajouta
même encore afin qu’il parut avoir en quelque
maniere achevé de faire la guerre aux Juifs , de
pour comble de méchanceté excita ces feelerats
de Sicaires d’employer de nouvelles fuppofitions
pour perdre ces innocens. Il leur ordonna parti-
Œlierement d’accufer un Juif nommé Alexandre
que chacun fçavoit qu’il haïfi’oit depuis long-
tems , de il le fit mourir avec Bereniee fa fem-
me qu’il enveloppadans la même aCCufatiou. Il
fit enfuite mourir aufii trois mille autres Juifs
dont le feul crime étoit d’être riches , fans qu’il
crût avoir rien à craindre , parce que fe conten-
tant de prendre leur argent il confifquoit leurs
terres au profit de l’Empereur : dt pour ôter le

moyen
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moyen à ceux qui demeuroient en d’autres pro-.
vinces de l’accufer ô: de le convaincre d’un fi

rand crime, il fe fervir de ce même Jonathas
à: de quelques-uns de fa faélion prifonniers avec
lui , pour dénoncer comme coupablesceux des
plus gens de bien de cette nation qui demeu-

. roient à Alexandrie ô: à Rome , du nombre clef-
quels étoit Jofeph auteur de cette hilioire. A rès
avoir concerté une fi rand: méchanceté ne
doutant point de rèü 1r dans fou détefiable der-
fein, il alla à Rome, y mena Jonathas enchaîné
à ces autres calomniateurs. Mais il fut trompé
dans fou efperance : car Vefpafien étant entré
dans quelque foupqon voulut approfondirlaveri-
té z ô: lors qu’il l eut reconnue il declara inno-
cens ’à la follicitation de Tite , Jofeph de les au-
tres qui avoient été fi. fauflement accufez : de
pour unir Jonathas comme il le meritolt il le
fit br 1er tout vif après l’avoir fait battre de ver-

es. vg Quant à Canne la clemence de ces deux Prin-
ces 1e fauva. Mais bien-tôt après il tomba dans
une maladie incurable Ôt fi horrible , que quel-
que extraordinaires ô: infupportables que fuflent
les douleurs qu’il refl’entoit en tout’fon corps,
celles qui bourreloient fou ame les furpafl’oient
encore de beaucoup. Il étoit agité fans celle par
des frayeurs épouvantables , crioit qu’il voïoit
devant fes yeux les fpeélres affreux de ceux qu’il
avoit fi cruellement fait mourir , de ne pouvant
demeurer en lace fe jettoit hors du lit comme
il auroit fait e delfus la roué ou du milieu d’un
brafier ardent. Ses maux prefque inconcevables
allèrent toujours en augmentant z à enfin fes en-
trailles étant toutes devorèes par le feu quile con-
fumoit, il finit fa vie criminelle par une mort qui
fit voir que Dieu n’a jamais fait connaître par

GuerreT orne Il. Y un
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un exemple plus remarquable la grandeur de!
châtimens que les mèchans doivent attendre de
a juflice.L Je finirai ici l’hifioire de la guerre
des Juifs contre les Romains que à; m’étois
obligé de donnerau ublic pour la isfaéiion
des perfonnes qui de nent de l’apprendre. J’en
laine le ju ement a ceux qui la liront, ô: me
contente afiurer que je n’ai rien ajouté à la
veritè qui cit la feule fin que je me proppfe
dans toutes les chofes que j’écris.

r

ramon;
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confervation du Ïem le; Cf plufieur: (tant
d’avi: d’y mettre le eu il opine au contraire À

le conferver. z 8XXV. Le: Ïuif: font une fi furieufefortiejicr
- un corp: de garde de: afiJgean: que le: Romain:

n’auroient p12 foutenir eur (fanfan: le fecouri

. ne leur donna Tite. 2.40X V1. Le: fadieux font encore une autre for-
» tie. Le: Romain: le: repotchfintju que: au Teme

ple , ou un foldat met le eu. ite fait tout, ce
qu’il peut pour le faire éteindre : mai: il laifut
impoflihle. Horrible carnage. Tite entre dan: le
Slanrftuaire1 tu? admire la magnificence du Tem-

e. l 2. tXâi V11. Le Temple fut brut! au même moirât
au même jour que Nabuchodonofor Roi de Ba.
b lone l’avait autrefbi: fait brûler. 244.

X V 111. Continuation de l’horrible cama e
fait dan: le Temple. Tumulte e ouvantable, ê
defcription d’un fpeâ’acle fi a aux. Le: fa-
â’ieux font un te eflort qu”il:fouflent le: Ro-
main: à? je retirent dan: la vi le. 24g

X X I X. .Quelque: Sacrificateur: fe retirent fur
le haut du mur du Temple. Le: Romain: met-,
tent le feu aux édifice: qui étoient a l’entour, à?
brûlent la trefirerie u: étoit pleine d’une quan-

tité incroyale de ric e e:. * 246
XXX. Un impojleur. qui faifoit le Prophe’te efl

cauf e de la erte de ce: fin mille perfonne: d’en-
tre le lpeup e qui perirent dan: le Tem le. 248

X XX . Si ne: 65’ prédiction: de: mal eur: arri-
vez. aux uif: a quoy il: n’ajoûtërent point de

fin- - 249X X X11. L’armle de Tite le declare Imperator.
. 2:3

X X X Il 1. Le: Sacrificateur: qui :Îe’toient reti-

rez
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rez fur le mur du Temple [ont contraint: par lai
faim-de je rendre aprè: y avoir paf! cinq jour: :
(9’ Tite le: envoya au fup lice. Ibîd.

XXX 1V. Simon 69’ yean j; trouvant re’duit: à
l’extrémite’ demandent a parler à Tite. Manie-

re dont ce Prince leur parla. 25’4-
XXXV. Tite irrité de la re’ onje de: faâ’ieux

donne le illage de la ville a’fe:foldat:, Es’ leur
ermet la brûler. Il: y mettent le feu. 259

X XVI. Le: fil: (9’ le: frere: du RoiIate ,.
65’ avec eux plufieur: performe: de qua tuée;

rendent a Tite. - 2.XXX V 11. Le: faéïieuxfe retirent dan: le a-*
i lai: , en chaflent le: Romain: , le pillent, y r

tuent huit mille uatre cen: homme: du peuple
ï; :’ e’toient refit ’ez. 1bid.

X X Il]. Le: omain: chafl’mt le: faflieux
de la haïe ville 65’ y mettent le feu. yofephfaif
encore tout ce u’il peut pour ramener le: fa-
dieux a leur lvoirf : mai: inutilement ; 65’
il: continuent leur: horrible: cruautez. 2.6:

X X X 1 X. Efperance qui refloit aux faétieux ,
cruautez. qu’il: continuent d’exercer. 2.62.

XL. Tite fait travailler à ellever de: cavalier:
pour attaquer la ville haute. Le: Idumlen: en-
voyent traiter avec lui. Simon le decauvre , en
fait tuer une partie , à? le refle je. fauve. Le:
Romain: vendent un grand nombre du mentew
peuple. Tite permet a quarante mille de fe re-

tirer ou il: voudroient. 2.6XLI. Un Sacrificateur , U le arde du tre’or
de’couvrent à? donnent à Tite p u ieur: chofe: de

and prix qui e’toient dan: le emple. 265
151.411. Ilprè: que le: Romain: eurent élevé leur:

cavalier: , renverfe’ avec leur: belier: un pan
de mur , âg’ fait bréche a’ quelque: tour: , Si-
mon , jean Ês’ le: autre:faâieux entrent dan:

un
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un tel efl’roi qu’il: abandonnent pour feu-i
fuir le: tour: d’Hyppico: , de Phazaël , 65’ de
Mariamne qui n”e’toient prenable: que par fami-
ne : 65’ alor: le: Romain: e’tant maître: detout
font un horrible carnage 65’ brûlent la ville. 266

XLIII. Tite entre dan: Ïerufalem 65’ admire
entr’autre: chtfe: le: fortification: , mai: parti-’
culierement le: tour: d’Hyppico: , de Phazaël,
65’ de filariamne , qu’il conferve feule: 65’ fait

ruiner tout le rifle. 169X È Id V. Ce que e: Romain: firent de: prifonniern

1 . .X L V. Nombre de: Ïuifi fait: prilonnier: durant
cette guerre 65’ de ceux qui moururent durant

le fie’ e de Ëerufalem. 2
L V . Ce que devinrent Simon 65’ 3mn ce:

deux chef: de: faflieux. 272.XLV 11. Combien de foi: 65’ en quel: tem: la
. l ville de Ïerufalem a etëprile. 2.73

LIVRE SEPTIÈME.
CHAP.TIte fait ruiner la ville de Ferufalm

1. , jufque: dan: je: fondemen: à la re-
ferve d’un pan de mur au lieu ou il vau loitfai-
ce une citadelle , 65’ de: tour: d’Hyppico: , de

. Phazaè’l , 65’ de Mariamne. . 274
Il. Tite te’moigne àfon armée fa fati:faâion de la

manier: dont elle avoit fervi dan: cette guerre.

17! .111. Tite loue publiquement ceux qui :’e’toient le.
plu: fignalez, leur donne de fa propre main de:
recompenfe:, 65’ qfre de: facrifice:,65’ fait de:

feflin: n’fon arme’e. 2.76
I V. Tite au partir de yorufalem va a C efare’e qui
A 4’ f" la mer , b’y laflefe:prifirnnier: 65’fe:

depoüillen - . . 177V. Comment
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Y. Comment l’Em ereur V efpafien étoit afl?
(I d’Alexandrie en talie durant le fiege de ÏPeruè

. jalem. 78V1. Tite va de Cejarée qui (Il fur la mer à C e):
jurée de Philippe:, 69’ y donne de: jpeéîacle: au
peuple qui coûtent la vie à plufieur: de: 3m]:

ca tif:. 1bid.V 1 . De quelle forte Simon fil: de Giora: chef de
l’une de: deux faélion: qui étoient dan: Ïerufa-
lem fut pri: 65’ referve’ pour le triomphe. 2.79

V111. Tite folemnife dan:.Cefarée 65’ dan: Beri-
the le: jour: de la naiflance de fou frere 65’ de
I’Empereur fan pere : 65’ le: diver:fpec’lacle:

u’il donne au peuple font perir un grand nom.
re de: yin]: qu’il tenoit ejclave:. 2.81

1X. Grande perfecution que le: Zen)": [ouïrent
. dan: Antioche par l’horrible méc ancete’ de l’un

d’eux nommé Antiochu:. 282,
X. Arrive’e de Vejpafien a Rome , 65’ merveil-
’ leufe joye que le Senat , le peuple , 65’ le: gen:

» de uerre en témoignent. 28 I
X1. ne partie de l’Allemagne je revolte , 65g
’ Petiliu: , Cereali:, 65’ Domitien fil: de l’Em.

pereur V efpafien la contraignent de rentrer d’un:

le devoir. I 2.87X11. Soudaine irruption de: Scithe: dan: la [Nœ-
fie 65’ au i-tôt "primée par l’ordre que Vef-

xpajien donne. , q 2.88111. e la riviere nommée Sahati ue. 2.89
XIV. Tite refufe à ceux d’Antioc e de choyer

le: Ïuif: de leur ville , 65’ de faire fiacerleur:
privilege: de deflii: le: table: de cuivre ou il:

étoient gravez. 2.90X V. Tite repafle par Ïerufalem , 65’ en déplore

la ruine. 2.9!XV I. Tite arrive a Rome 65’ y efl repu avec. la
même joye ne l’avait été l’Em ereur Vefpufien

fonpere. Il: triomphent eufem le. Commence-

i
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ment de leur triomphe. 2,96X V I I. Suite du fuperbe triomphe de V efpajien65’

de Tite 2.94X V111. Simon qui étoit le principal chef de: fa-
ctieux dan: jerufalem apre’: avoir paru dan: le
triomphe entre le: captif: ejl’ exécuté [publique-
ment. Fin de la ceremonie du triomp e. 2.9]

X 1X. Vefpajien ba’tit le Temple dela Paix, n’ou-
’ hlie rien pour le rendre trè:-magnifique , 65’ y

fait mettre la table le chandelier d’or, 65’ d’au-
tre: riche: dépouille: du Temple de Ïerufalem.
Mai: quant a la loi de: yuif: 65’ aux voile: du
Sanctuaire il le: fait conferver dan: fou palai:.

X X. Luciliu: Ba u: qui commandoit le: troupe:
I Romaine: dan: a judée rend ar compqfition
je château d’Herodion , 65’ re ont d’attaquer

celui de Macheron. 2.99X X I. Afiette du château deMacheron , 65’ coni-
bien la nature 65’ l’art avoient travaillé à l’enç

vi pour le.rendre fort. Ibid.X X I. D’une lante de Rue d’une grandeur pro-
digieuje qui toit dan: le château de Macheron.
0!XX 111. De: qualitez 65’ vertu: étrarïe: d’une

plante Zoophite ni croit dan: l’une : vallée:
ui environnent acheron. Ibîd.

X 1V. De uelque:fontaine: dont le: qualitez.
font trè:-difiïerente:. , 302.XXV. Baflii: afl’iége Macheron : 65’ par uelle
étran e rencontre cette place qui étoit [17 forte

- lut girenduë. 303X X 1. Baflu: taille en iéce: troi: mille juif:
qui étoient fauvez de acheron 65’ retirez dan:

une foret. 30gX X V1 1. L’Em ereur fait vendre le: terre: de
la Ïudée 65’ ob ige tau: le: de payer chaæ
cuva an deux drachme: au Capitole. 306

XX 111. Cefenniu: Peu: Gouverneur de Sy-
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rie aeenje Antiocbu: Roi de Coma ene d’avoir
abandonne le parti de: Romain: , perfeente
trèI-injuflement ce Prince. Mai: Vejptdien le
traite Effufil: avec beaneou de bonté Ibid.

x X 1X. Irruption de: Âlain: au: la Medie , (9’

j)? ne: dans l’Ârmenie. 309
X Sylva gui aprè: la mort de Raja: rom-

mandoit dan: la yudëe jerejont d’atta ner [Maf-
fada , où Elëazar chef de: Sieaire: : étoit reti-
re. Crnantez; Es’ impietez horrible: commifel
gr aux de cette faîte par 304" , par Simon ,

ar le: [dumeenL 310XX I. S, 1’04 forme Iefie’ge de Ma ada. Def-
eription J: l’afiette ,de la force , de la beau-

t! de cette lace. 313X X K I I. er’veilleufe quantit! de munition: de
nerre Ü de bourbe qui (talent dan: Maflada ,

if ce qui avoit port! Herode le Grand a le: y

, faire mettre. 31;XXX HI. Sylva attaque Maflada , à? com-
mente à battre la place. Le: aflîe ez font un
feeond mur avec de:poutre: if de aterre entre
Jeux. Le: Romain: le: brûlent , Efepre’paq
rent a donner l’ayant le lendemain. 317

X X X I V. Eleazar voyant gite Maflüda lupan-
voit éviter d’e’tre emport! d’afantpar le: Ro-

main: , exhorte tout: ceux ni Mendoùttt cette
place avec lui d’y mettre e feu , 53’ defe tuer

onr éviter la fervitude. 319
XXV.. Ton: aux qui détendoient Maflaac
(tant perfuadez par le difeour: d’Ele’azar je
ne»: comme lui avec leur: femme: 65’ leur: en-
fan: : (9’ celui 1714i demeure le derniermet avant

ne defe tuer e fait dan: la place. 32.9
xgï XV I. Le: 17m]: qui demeuroient dan: Ille-

xandrie «layant que le: Sieaire: :’afermiflbienfl
plu: gite jamai: dan: leur revola bonne aux

4’
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’ Romain: ceux qui :’e’toient retirez en ce payri
l la pour e’z’iter qu’il: ne fujfent cauf e deleur relia

ne. Incro lable confiance avec laquelle ceux de
cette feéîê foufroient le: plu: rand: tourmenn
Un ferme par l’ordre de V effafien le Temple

-" bdti par 0nia: dan: l’Egypte , fan: plu:per--
’ mettre aux d’y aller adorer Dieu. 331
X X XV I I. Un prend encore d’autre: de ce: Ji-
* caire: qui :’e’toient retirez aux environ: de C y

rene’ , fief la’plûpartfe tuënt eux-mémeL 335

X XX V [IL Horrible méchanceté de Catule
Gouverneur de la Lylzie Pentapolitaine , qui
pour :’enricbir du bien de: Ëuif: le: fait aceufer
fauflement , 69’- Ïofeph entre autre: auteur de
cette bifioire, par Ïonatba: chap de ce: Sicaire:

’ qui avaient e’te’pri: , de l’avoirportl a faire ce
qu’il avoit fait. V ejjvajten aprè: avoir approfom
di l’aflaire fait brûler 3mm: tout vif : à?

I ayant et! trop clement enver: Catule , ce m!-
cbant bomme meurt d’une manier: épouvanta-

ble. En de cettebifioire. 336

«sommosnmmmm
-TABLE DES CHAPITRES
DE LA RÉPONSE DE JOSEPH

A, APPION.
Livnn P3314113;

Avant-propos de lofe h.
CHAP. Ue le: biffai": Grecque: font "03:33

I. qui on doit ajouter le main: defoi
touchant la connoifance de l’antiquite’ .- 65’ que

le: Grec: n’ont et! infini): que tard du: les
lettre: fi le:fiience:. À n .40

.. . ne
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Il. Que le: Egyptien: 65’ le: Babylonien: ont de tout

tem: Jte’ trè:-foigneux d’e’crire l’bifloire 65’ que

nul: autre: ne l’ont fait fi exaflementb’ fi ve’ri-

tablement que le: Ïuifir. 31H; Que ceux qui ont e’crit de la guerre de:
contre le: Romain: n’en avoient aucune connoif-
fance par euxàmëme: : 69’ qu’il ne je peut rien
ajouter a celle que 30Mo en avoit, ni afonfoin
de ne rien rapporter que de véritable. 347

IV. R! onfe à ce que pour montrer que la nation
de: Æuif: n’eflpa: ancienne on a dit que le: Hif-
torien: Grec: n’eyarlent point. 349

V. Te’moignage de: iflorien: E yptien: 65’ Phéni-
cien: touchant l’antiquitl de fanation daguifi".. il

V1.3 Tdmoignage: de: Hiflorien: C balde’en: tou-
chant l’anti ait! de la nation de: yuifl. 359

’VII. Autre:t moigna e: de: Hiflorien: Phéniciens
touchant l’antiquit de la nation de: yuifi. 363

VIH. Tlmo’i na e de: Hijiorien: Grec: tombant!
la nation e: qui montrent aufli l’antiquite’

de leur race. 3 a;1X. Caufe de la baine de: Egptien: contre ’erlllfi’.
Preuve: pour montrer que Manetbon billeriez
E aptien a dit vrai en ce qui regarde l’antiqui-
up, e la nation de: yuifir , 69’ n a écrit que de:
fable: dan: tout ce qu’il a dit contre eux.

X. leutationde ce ue ManetlJon dit de Moife. 381
.XI. Refutation de heremon autre biflorien Eggy-

tien. . 3.X I. Refutation d’un autre bifiorien nomm! LÊIfi-

’ maque. . , 386
LIVRE SECOND.

. LCHAP. 0mmencement de la Rlponfedîppioql
4 I. , Re onfe a ce qu’il dit que Mot e flot:

Egptien, à la maniere dont alparle É"
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fortie de: Ïuif: hor: de l’Egypte. 389

Il. Re’ponfe a ce qu’llppion dit au defavantage de:
juif: touchant la ville d’Alexandrie, comme
au t a ce qu’il veut faire croire qu’il en dt ori-
ginaire, 65’ a ce qu’il tache de jujiifier la Reine

q C le’opatre. 394HI. Rama.» à ce qu’ [apion veut faire croire ne
la diverfite’ de: Re igion: a e’te’ caufe de: di-
tion: arrive’e: dan: Alexandrie, 65’ bla’me le:
guif: de n’avoir point comme le: autre: peuple:

V de flatue": 65’ d’image: de: Empereur:. 400
IV. Re’ ouf: a ce qu’jiqïion dit fur le rap ort de
I Pofli’c’ioniut65’ d Apo oniu: Molon, ue e: juif:

avoient dan: leur facre’ trey’or une tete d’âne qui
e’toit d’or,.65’ a une fable qu’il a inventée que

V l’on engraifloit tau: le: an: un Grec dan: le Tem-
ple pour être facrifie’ : a quoi il en ajoute une au- Ë

tre d’un Sacrificateur d Apollon. 2.
V. Refluonfe a ce qu’Appion dit que le: fiât

ferment de ne faire jamai: de bien aux (tran-
en, 65’ particulierementaux Grec:: ue leur:

faix ne font pu: bonne: pui: qu’il:font aâ’ujetti: : ;
u’il: n’ont point de ce: rand: homme: qui 5

excellent dan: le: art: 65’ e: fcience:; 65’,qu’il
le: blâme de ce qu’il: ne mangent oint de chair 1
de pourceau 65’ de ce qu’il: ne fe [tout point cir-

concire. 409V1. R! onfe a ce queLxfimaque, dpoIIoniu: Mo-
. Ion, quelque: autre: ont dit contre Moij’e. :70-

fepb fait voir combien cet admirable Le’gijlateur
a furpafl’etou: Ie:autre: , 65’ que nulle: loix n’ont

jamai: ete’fifainte: ni fi religieufement obfer-
’ vde: que celle: qu’il a (tablier. v 414
VIL Suite du chapitre précedent ou il eji aufli par]!

de:fentimen: que le: 3uif: ont de la grandeur
de Dieu, 65’ de ce u’il: ont foufert pour ne 1
point manquer à l’ob ervation de leur:vlqî’.Î. n
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VIH. Que rien n’efl plu: ridicule que cette pluralit!

de Dieux de: Payen: , ni fi horrible que le: vice:
dont il: demeuroient d’accord ne ce: pre’tenduê:
Divinitez e’toient ca able:. être le: poête:, le:
orateur: , 65’ le: excel en: artifan: ont principale-
ment contribudd e’zablir cette faufle cre’ance dan:
I’ejprit du peuple; mai: que le: plu: juge: d’entre

le: hilofiapheuee l’avaient a:. 430
1X. ombien le:3uif:fonto figez de pre’ferer leur:

loix dronte: le:autre:. Et que diver: peuple: ne
le: ont pa: feulement autorijee: par leur approba-

tion, mai: imite’e:. 436X . C onclnfion de ce difcour: , qui confirme encore ce
qui a été dit a l’avantage de .Mo fe 65’ de l’effi-

.. me que l’an doitfaire de: loix Je: Êuiflr. 439

WSDWWSCÛGSGWOŒSQ
TABLE DES CHArl’rRls

D U
MARTYRE DES MACHABE’ES

1j; AVANT-PROPOS DE JOSEPH.
L , Qui en un difcours pour montrer que la Raîfon

1: domine les pafiîons. 441o, CHAP. Imon quoi 4;??qu ,e calife que Seleu-
. I. V cu: icanor oi d’ fie env e ripolin

niu: Gouverneur de Syrie 65’ de Ph nicie our
rendre le: trdfor: qui e’toient dan: le Temlp e de

Serufalem. De: Ange: apËaroiflent dÂpo oniut,
65’ il tombe ademi-mort. ieu à la priere de: Sa-
crificateur: lui fauve la vie. Antiochu: fuccedc
au Roi Seleucn:fonpere , établit Grand Sacrif-
cateur yafon ui (toit trè:-impie ,I 65’fefert de ui
pour contrainzre le: Ïnif: de renoncer a leur r!-

Iifiâon. k i i. ’ 447Il. artyre dufaint Pontife Ele’azar. 449
1H. 0nfame7e aIAntiochn: la niere de: jMdCççâëe’

’. avec e: :. l dt touchi’ de voir ce: e t ne!

Guerre 0m. Il, Ç 9 ’ I

Il
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fi bien fait:. Il fait tout ce qu’il eut pour leur
perfuader de manger de la chair ourceau , 65’
fait apporter pour le: ltonnertou: e:inflru’men:
desfupplice: e: plu: cruel:. Merveilleuf e género-
fite’ avec laquelle tau: enjemble lui rQondent. 4;;

W.Martyre du remier de: fept frere:. ’ 45’9
V. Martyre du econd de: fept fiera. 460
V1. Martyre du troilie’me detfept frere:. 61
VIL Martyre du quatridme de: fe t fiera. 162
VIH. Martyre du cinquie’me de: eptf’rere:. 463
1X. Martyre du fixiënte de;fiptfrere:. I 464.
X. Martyre du dernier de: e t frere:. 46,6
XI. De’quelle forte ce: je t de": :Vtoient exhort-

tez le: un: le: autre: n: leur martyre. 467
XI]. Loù’an e de ce: fe t frere:. . o
531111. Loüafge: de la [in de ce: admirable:

tyr:; 69’ de quelle maniere elle le: fortifia dan: la
re’folution de donner leur vie pour la Meule de la

loi de Dieu. , i 471XIV. Martyrede la mere de:Machable:. Se: loüan-
ger, 65’ celle: de je: fept fil:, 65’ d’ Ele’azar. 476

WCSQOWWMDWO" TABLE pas çcaApxrnEq
DE L’AMBASSADE DE PHILON

vans L’EMPEREU R CAïus.
AVANT-PROPOS de Philon fur le fujet del’aven-

glement des hommes ,8: de lagtandeur incom.
préhenfible de Dieu. - ’ 479

CHARD du: que! incroyable bonheur f e paf (ren
I. le: fept premier: moi: du rogne de REM.
pereur Caïn: Caligula. 481"Il. L’Empereur Cam: n’ayant encore regne’ ne

- fipt-moi: tombe dan: une grande maladie. er-
veilleufe aflliâion que toute: le province: en tâ-
moignent, 65’ leur incroyable joye du recouvre-

ment de fa fante’. . 4t :111. L’Empereur Gain: :’abandonne a tonte: for:
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te: de de’bauche: 65’ de crime: , 65’ par une hor-
rible ingratitude 65’ une dpouvantable cruaute’,
il oblige le jeune Ïyberepetit-fil: de l’Empereur

Ïybere afe tuer lui-même. 4
1V. Caiu: fait mourir [trianon colonel de: arde:
* Pretorienne: àqui il (toit oblig! de la vie 65’ de

l’ Empire. 481V. Cam: fiiit mourir Marcu: Syllarzu: fait heau-
’ pere, parce qu’il lui donnoit de fige: confiilt.

Et ce meurtre ejtfuivi de beaucoup autre:. 493
VI. Cam: veut qu’on le reverecomme un demi-

l);,-a. ’ 49gVU . L Jolie de Caïn: augmentant toujour: ilveut
être .lvvlnordcomme un Dieu, 65’ imite Mercu-

re, rif-aller, 65’ filant. 499»
VIH. Cam: entre en fureur contre le: 3m]: à

calife qu’il: ne vouloient pa: ainfi que le: atl-
tre: peuple: le reverer comme un Dieu. f0).

1X. Le: ancien: habitan: d’Âlexandrieje fervent
de l’occafion’de la fureur de Caiu: contre le:
:7145. pour leur faire tau: le: outrager, toute:
le: violence: , 65’ toute: le: cruautez. ima inahlet.
Il: ruinent la plupart de leur: oratoire:, ’ y met-
tent de: flatue’": de ce Prince , quoi que l’on n’eut
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